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ï ï”; felon Arifiote, d’6
’ compofeeïde deux

. ’ ’ parties, dont l’une
cil fi. la verite. qui ’luy,’ferr:1ie
fondement ; a: l’autreeÇQ’flz

frétiez: ai e11; un 5milgïin’ge-
nieux .,. dus”1eqUe1’on "cache

cette verité pour ’19. rendre
plus agreable .:. Horace. qui a.
jugé. de 1’ Ovclyfilëefu-r les pria-

cipes de ce: admirable Philo.
faphe , nous’a appris quelle « cil:

la verité quiy cit enferméegen



                                                                     

AKGVMENT.
çœmarquantd-ans fou E litrezà
lollius, que le retourd Ulyllè
«cil une allegorie que le Poète
.a inventée , pour faire con-
noilh’e combien la prudence
cil necellaire aux -Rois.- L’Ifle
.d’Ithaque’ en. la Sceneide ce
ipoëme ,l s’il m’ell: permis de

Parler ainfi. fLe retour d’U.
.lyll’e cit la principale aérien.
:Son abfence a deux eEetsmen.
tveilleux’ .: Car premieremem:
:elle l’en age dansbeauaoup
de diligentes. "rencontres ,,
dont- il ne peut lôrtiryque Par
une irrudence extraordinaire. «
En t econd lieu", elle fait nai.
l’a-e de grands defordres dans
les Bilans, où il nepem: zip.
il errer- aucun remède quem;
. a flagelle de ’curiduireçlêdaig

gomme la prudence ne ermet
ipas .uull’rince de s’ë oignait 1



                                                                     

LÀ’R’ G V’MËN’TI ’

de Ion Royaume .,’ il a fallu;
donner une Calife jullæ 8c glo.’

rieufe de fan abfence , 8c lac
faire paroiflre en quelque for;
ce insiolèntaii-e. Il l’attribuëà-ï

la guerre de Troye, -ààlaquelle:
mute la’Grece fuùehgagèe ,l se
en ne repreientefijamïais Ulyflë’

que dàmlle dçflëin- de retour;

serrera; affiquet J -
Q1035; qu’il n’y aie guerres

que des Rois a: des Princes. ’
quiiparoifl’en’t dans ce Poëme;
la ’Morale qui y efPrEnférmée,

peüteefiïrd beanmëiiàsï utile à:

tout le monde 7,’ «nous
n’avons pas droit du: perfide:
rami: damnent! entfiepijifc,en rame
condùife’î. - fi’

x

Si quelques,

Homere v::jc’-les-’Pijie deum..-

’ a iij

Merde.
"s fiançaient-

du deflein que j’àctribuë v

O



                                                                     

.AR G’VM’E N’T.’

net avec; quelque applications
la Poëtique d’Ariitoce ou cel-
le d’Horace, a: ilslrcconnvoi-
liront bien«que ne me; fuis

as trompé. dans-la. multitu-
tion Véritable «perçâme-
g C’ell: par ce feul moyen’que

l’on peut entrer dansl’ordre
merveilleux-clel’Qdylfee. I ,

Au l. 2.3. 8c 4.1ivrepzlel’oëçe

difpofe, tomes choie-s. Il yhçli-
Rribuë à Ulyfle,.â Penelope , à.
Telemaque, à’Antinoüs 2c à. l
.dîautres ,p qu’il apomixie; 90:11,;

me filai. a 9123.-, les perfonnaw.
esqu’ils doivent faire dans. le,

refle deoëme.. j , A
Au 5.. la, premiere idée que;

le Poéœflqene d’Uinfe’, lm

.fiifie l’éloignement où; il Je.

trouve , il en, dans, une Ifle
agreable , où il ne peut eflre,
retenu panlescharrnes de Ca...



                                                                     

’12 G’VME’N T.’

Typfo :IOn le reprefente ail-i3!
fur le bord de la mer , qui]!
.confidere comme unlobfiac-le’
qui s’oppofe à fou retour , 86
àî la veüe de fa .chere patrie.
Ce qui fait nailh-e la; penfée’
de mille aventures qui luy’
font arrivées dans lès voyaw
ges , se de toutes les (li-Hi;
cultez qu’il aura à fur-monter
pour retoumeren Irlraque , 8c"
y.refiablir Pardi-C8613. paix. ’

fin à. après une furieufe’ ’

tempelle , il arrive au pals;
i des Pheaciens’ , ces ilgagnà:

l’efüme de la Plineell’e Nau’w

ficela , .quoy qiüil. Jay full in--

connu;. V . s ix Au 7. Il s’introdUit prés;
d’Alcino’üs Roy des Phea-J
idem, 8c il luy-parle avec tant!-
de prudence,qu’il obtint deluyr
un vaifleau ,Jpour retourner en:

flingue. je. in];



                                                                     

AR’G’VME’NT; l

Au 8. Il n’irrite point laja-
loufie des Pheaciens 3 car il;
s-Îexcufe d’abord de preten:
dre aux prix de leurs exerci-
ces , 8c y ayant elléengage ,Ïilï

- ufe de laivviékoire’avec’. une:

grande moderation. v
Au 9.10. 11.. 8c n. Il con.

re’luy,.-mel’me les difi’erens . pe-

rils, où il a elle expo’fé: , 8c il

n’y a point d’aventure où le,
Poëte n’enfe’rme quelque in...

firuôzion admirable :. Mais il.
ne s’écarte. jamais du point de;

Morale, qui. [en de fonde.
ment ameute la Fable’,’& la.
grudence cil. toûj ours la plus!
» iltingue’e.’ Il reprefente par
tout U’lyfi’e tel quïl le ’l’elb

propofé des [on premier vers,’.

A-NAPA wokürgpn. i ’
Au 13.. Luy ayant fait fun.

monter. tan-r d’obltacles , il le



                                                                     

MEC V M "E N T:
fait repall’er en Ithaque, ou:
[on ablence avoit caufe beau--
coup de defordres.

Au «1-4.. Comme il: ne fe fait:
point connoiflre,.ce (age de-
guifement a des effets merveil-
leux.. Premierement , il fe me:
en feureté ,ëcil ne tombe pas
dans: le malheur d’Agamem-

p non .quifut tuéparÆgiilheâ.
(on retour de Troye; c’ell:
pourquoy ce funefie évene.
ment cil [cuvent touché dans
lÎOdyflëe ,., pour faire remar-
quer par lfoppofition d’une
conduire trop précipitée :. r
Combien. celle dÜlyflè fut
reglée par les veritables lu.
mieres de . la prudence. De
plus il tire de grands avanta- I
ges pour furprendre les cime...
mis. Enfin il ’ne partage avec
performe la gloire de fou-cm



                                                                     

’ DIRlG-VMVENT.’

treprife jufqu’â ce qu’il l’exe:

Lute ,.; il demeure inconnu à;
les ennemis,

Au 15. Telema-que vientî
dans la malien d’E-umée, our-
Ulyfle " citoit arrivé, 5 Mais-«
comme Minerve lu A avoit.
changé les traits de on vifa--
ge, il n’el’coit pas reconnoiL-

l fable : En cet. efiat, il reprit-4
fente bien les veritables (ages:
qui voyent touteschofes, 8c: r
qui noie laiil’en-t pas .aifément .

connaître. -
Au16. Bien qu’il eufl: appris I

jd’Euméef,’ a qu’il eul’t recon-

nu luy-meïfme les genereufes:
inclinations de [on fils, il dulie. .-
roit neanmoinsv de s’en faire
.connoiflre , &ril ne luy confia:
lefecret de fou retour que par;
un commandement expiresde:
Minerve. ’



                                                                     

une G V’MENT."

Au I7; En l’abfence d’Eu";
niée , ayant Concerté les ma.
nieres dezpunir leurs ennemis, .
Telemaque va à la ville, où il
rend compte à Penelopedes
voyages de Sparte 8c de Pilou.

Au 18, Ulyfle,foufFre les in.
fultes des Amans de. Penelope,
avec toute la’di’lfimulation que :

confeille la prudcnçe, qui au
tendles occafibns d’éclatter à,

propos. Il cit. contraint de
combattre contre Irus, 8c il le
dompte ailëment. . . l ’
- Au 19..Quoy qu’il parle à. l
Bene10pe , il ne juge pas qu’il.
doive encore luy. découvrir le
mitera de [on retour : Mais.
n’ayant- pû; éviter: d’élire re-

connu-par. Euryclée ,,il luy de, p
fend de le faire connoillzre. i 4

Au 2.0. s’eflantafl’uré de la
fidelité d’Eum,ée. 5c, de. Philsq. .



                                                                     

’44 R’G’VME N TÏ

tins , il leur declare ce qu’il cit.
Au u. l’enclope ayant pro;-

pofé l’exercice de tirer avec?
fare d’UlyKe dans un anneau,

8: ayant promis qu’elle choi’.
flroit’ le vainqueur pour (on
époux , . UlyfTe .feul. rem porta.
la viâoirew

Au 2.2.. Armé de oct ampli:
tua Antinoüs , 8c il’commencef

de le venger de (es ennemis.
Au 2.3. 8c au 24....Penelope et;

.Laërte reconnoiffent Ulyllè ,..
lequel apres avoir appaifé la
fedition des .Ithaciens jouit
en reposldu bonheur qu’il s’efiA

procuré par la prudence.
Pour ce quiclt de’la com--

paraifon des. d’eux. Pôëines;
croy pouvoir dire’que s’ilï
y a plus de feu dans l’Illiade,,

il y a plus de deffein dans l’O;
i ’ dïŒÉC..Homereaproportlon.:



                                                                     

ARGVMENT.
and [on fille à les fujets. Ilelî
.dans lÎVIlliade .ce qui y cit,
Achille, Grand,,’Noble, plein
.d’ardeur,; 8c il cil; dans l’O-
..dleée, comme ’Ulyfle, fage,

judiCieux , cinquenti, mo.
’dere’ ,86 d’une .conduiteadmi-

rable. pEn quoy l’on ne peut airez ’
admirer l’ellenduë de [on ge-
nie 3 carune-perfecution n’elt l
jamais. lus louable que lors
.que ce uy qui la poEedea en
eniefine temps la perfeâion
.quiluy cil; oppofée. muon.
que ne va pas d’une estremi-
pré à l’autre, 8c ne les touche

pas toutes deux enfemble , ne
montre pas deveritable grau-
,deur.

S’il m’elloit permis de
scroire qu’ayant employé du
temps a traduire ses deux



                                                                     

A-RGVMEN Te
Poëmes: qui ont des . car-acte;
resfi difFerens, fieri fait dire
ce que j’en peule,j’avoüe-
rois que j’admire plus l’I-

liade , 8c que je fuis plus I
charme de l’gdylïée.

5.1.14 a



                                                                     

h fixerait du Priwilege

.4114 Bey;

PAr grace &Privilege ’duRoy;
donné à Paris le deuxième Ian-

vier 1631. Signépar le Roy en (on
.Confeil, La PITIT. Il cit pet!
mis au Sieur Ctaunæ BARBIN,’
Marchand Libraire à Paris , de

faire imprimer , vendre 86 débiter
Les œuvre: d’Homere s traduite:
nouvellement par le Sieur DE La!
av A r. r en in , en tel volume , mar-
ge , cataétere , 85 autant de fois
que bon luy femblera, pendant le
çtemps 8: efpace de fix années con-
,fecutives , à commencetdu jour
que ladite Traduction fêta achevée
d’imprimer pour la premiete fois:
Avec ch-ènfes à tous Libraires";
Imprimeurs , 85 autres perfonnes,
de ,uelpue qualité 86 condition
3m; les pleut , d’imprimetouÆa-ite



                                                                     

imprimer ,wen’dre ny débiter ’ ledit

*Livre., à peine de confifcation des
exemplaires , deux mil livres d’a-

mende, &’autres peines portées
par leditPtivilege. ’

Regiflre’fitr le Livre de la Comma;
«muté de: Libraires à Imprimeur:
de cette ville de Paris le 2.1. Ian-
crier 1681.

achevé d’imprimer pourla preiiiiere
:Foisl’e z. Avril 16.81.

Æ’ODISSE’E ’

la. .14; Lulu--



                                                                     

* L’ODYSSËE .

.D’HO MÈRE.

L PREMIERE PAR 715.
l

L IVRE P’RE MJER.

AuLI-z’z-moy , divi.
. . ne. Mule, de la fa-
n gefl’e de ce Heros,

’ qui apres avoir "pris la friper-

be Troye, erra de Vilieen

10ml. A



                                                                     

2. I L’Onïssn’z

Ville, 8c connût les Coûtu-
mes differentes ide tant de

Peuples. ’
. Il prenoit un extrême foin g
de la confervation , 8c. du ,
rètour de les Compa’gnonsî.

8c fans doute il les auroit
conduits heureufement dans
leur Patrie. Mais ils attire-
rent fur eux-mefmes la julle’
colere des Dieux, ayanuen-
levé les troupeaux confacrez
au Soleil dans l’Ifle de Tri-
nacrie.

.,»Dites-moy donc , ô filleïde
Jupiter, tous ces grands .éve.
nemens , afin que, je les ap-
prenne à la primarité. . t

Il y avoit long-temps que]
les Grecs. citoient de retour

4 un»,



                                                                     

pistonne ,liv. L- :3
«le la guerre de Troye, mais
Ulylfe citoit myure éloigné
de (on pais 8c e’fa femme";
8c Peneloppe l’attendoit avec
une impatience dione de l’a.

’ mont: qu’elle con ervoit pour

luy. "Calypfo fla plus belle des
Nymphes, le retenoit prés

. d’elle, 8c avoit le defl’ein de
le prendre pour époux. Mais
enfin’lOrfque le temps , où
les Deflins avoient marqué
fou retour fut arrivé ,. bien
qu’il eût encore beaucoup de.
choies à fouifrir 3 les Dieux -
-neanmoins luy furent favora-
bics , excepte Neptune qui
s’oppofoit toûjours au bOn-
heur , dont il devoit joüir en
Ithaque.

au



                                                                     

54; L’OD’YSSEÈ’.

Mais pe dant-vn long (et
jour que ce Dieu fit me-
thiopie, où il le piailloit, à
recevoir l’encens que luy
saliroient ces Peuples; tous
les autres Dieux citant. ail
femblez , Jupiter parla de
la mort d’Egyllie en ces ter.

mes : -Vous, [gavez que nous
femmes expofez tous les
jours aux injulles acculanons
des mortels. Ils nous impu-
.tent lesmalheurs qui leur ara
*rivent g comme fi par. leur
propre aveuglement , ils ne
s’y precipitoient pas eux-mef-
in s. Oeil ain 1 qu’Egyfl:e

5Vi0lant toutes nos Loix , a é-
poule ’ Clytemnellre femme
0’ Agamemnon , quoy qu’il ne

l
L



                                                                     

D’HOMEni-z, Liv. I.

pût pas ignorer à quelles ex- .
tremitez il le verroit reduitj
par les fuites de cette paf.
fion criminelle. Il drefl’a des
embûches a Agamemnon , 8:
le tua. Ce fut en vain que
Mercure luy avoit reprefen-
té, qu’un jour Oreille van-
croit la mort de ce Roy ï

’ le cœur d’Egyfie fut in’fenfi-

bic. 11a fouffert enfin: lajulle p
punition de les crimes.

Il s’elt vrendudigne , dit Mi;
nerve , de la fin mal-heureu-
le qu’il a euë 5 85 il cil: bien
jullze que l’infolenc’e 8c la te.

meritë foient punies 5 mais,’

ô Souverain des Dieux r
mon cœur cit touché d’un
extrême déplaifir , quand je .
confidere les maLheurs, du ,
fige à; vaillant Ulyflè; .



                                                                     

6 ,L’Onrsst’r.

Il a ion tem s , u’éloi-
gnd’ de fa râaifonp, il (dit per-
lècuté de la mauvaife fortu-
ne. Il cil: prefentement dans
me Ille on la fille d’Atlas.
le retient, 8c ne veut pas luy.

ermettre d’en fortir. Qge ne
uy dit-elle pas tous les jours;

pour luy faire perdre le defir
qu’il a de retourner en ltha-
que 2 Cependant il aimeroit
mieux voir , mefme de loin ,
la fumée des maifons d’ltha-
que , que goûter les plailirs
de l’Ille de icieufe de Calyp-
f0. Les chagrins (sa les en.
nuis de ce Prince ne meri.
tout ils pas voûte pitié æ car-
enfin , c’eit le mefme Ulyfl’e
qui vous a- offert dans l’ar- ’
me’e des Grecs vn fi grand

’ nombre de facrifices. Pou-
rez-vous donc le traiter ,Î à



                                                                     

D’HOMEKE , Liv. I. 7

le plus juile 8: le plus grand
des Dieux , comme s’il ef-
toit volire ennemy , 8: qu’il ,
cuit merité vollre colerea

Jupiter ré ondit qu’il n’a-

voit pas ou lié la vertu du.
divin ’Ulyfi’e, qu’il citoit le

plus fage de tout les mon
tels , 8c qu’il avoit fignalé
fa picté par unxgrand nom-
bre de victimes. Mais NEF-1
tune , reprit.il , cil: toujours
en colere contre luy , depuis
que ce Prince creva. l’œil de

.Polyphe’me. "Ce Cyclo e cil:
. fils d’unedesplusbelles. ym.,

hes de la mer 5 il, avoit une
. orce incomparable -, 8c l’ef.’

j rat où il a cité reduit a en.
gagé Neptune à s’oppofer au
retour d’Ulyll’e , 8c à exciter

contreluy tant de remportes.
Aiiij



                                                                     

8 L’ODYssr’ia

Mais javoüe qu’il cit temps
que nous finiliions fes longues
courfes , en appaifant la co-
lere de Neptune. Pourra-t’il ’
luy feul refi-iler à ce que nous
.delirons ?-

Api-es que Minerve eut res
merciéjupiter, 8: que le re-
tour d’Ullee eut elle conclu,
avec le confentement de cou-
te l’all’emble, on rél’olut d’en-

voyer Mercure vers Calypfo;
pour luy faire fçavoir l’ordre
des Dieux, fur lento-cr d’U-..
1 lie. Minerve (e chargea du

in de defcendre dans l’Ifle j
d’Itha ue, de parler au fils .
d’Uly e , de luy coniciller ce

’ qu’il auroit à entreprendre ’

contre lesAmans de Penelo.
pe , de l’engager au voyage ’
de Sparte a: de Pylos , pour:



                                                                     

D’Hozurme , Liv. I. 9

chercher des nouvelles de (on
pere , 8c de luy faire acquerie
une nouvelle gloire. digne de
fa naiilâncem ’

on la vit aufiî.tolt entêta a
cher à [es pieds des ailles plus
éclatantes que l’or , 8c en cet
ePtat furprenant palier au def.
fins des mers, 8c defcendreau:
Palais de Penelope. Il luy
plut de prendre la figure du:
Roy. des Taphyens 8c de pore
ter la lance à la main.. ’ s

’ La ’ maillait .d’Uline" cilloit

dans un. efirange’ defordreï.
Chacun- des Amans de PC;-
nelope y avoit fa brigue; ib
m’y en: avoit pas un qui ne
pretendifl: difpofer de toutes
choies 5 ce qui canfoit un grand.
embarras, se une diliipatïom

’ A v
0



                                                                     

,5

to L’O une En
extraordinaire de tous les biens
-d’Ulyfl’c.

’Telemaque avoit. un grand
déplaifir de le voir au milieu
de cette Confufion .5 quel-
aquefois il efperoit le retour
de l’on pere; quelquefois aufa
ïli il faifoit citait de ne devoir
qu’à luy-mefme la vengean-
ce de tous ces infulens, qui
fous le pretexte d’aimer la
Reine, ruinoient toute-fa mai. .
(on. ’ « I

Il ’receut Minerve qu’il prit

pour le Prince des Taphyen’si
si luy refenta la main , toua
icha’fa ance, &luy promit de
l’entretenir après le fellin , ou

il l’inviter. v ’
A Ce feuil; fut magnifique.

ë

a: 42.: ;:- :..



                                                                     

DHOM212.,Lva.’I. n.

Comme il n’y avoit perfon-
ne, qui reglafi: les chofes, le
luxe, l’abogdance, la profu-
fion s’y trouvoient toûjours.
Tous les pretendans ne con.
rimeroient les biens d’Ulyfl’e,
que comme une proye deftinc’c
à leur ambition,.ou à leur dé;

rbauChe. l
Sur la’findmrepas , 1ms que

3e vin cordmencbit là éthauf.
fer les efprirs , Phemion EX.
.cellentMuficien , chanta quel-
ques airs. Les uns. accommo.
rdoientk leurs voix à la fic-mue]; .
les aùttes danfoient , Géré-
.pondoient parieurs gaffes-’86
par les .mouvemens de leurs

, corps , aux Marcus tons-de
(on chant.

’ Telcmàque .mcnagea les

  A vj



                                                                     

n L’Onvssn’n

momens de ces plaifirs, pour t
arler à Minerve. Il s’apro-

che d’elle pour. n’eftre enten-

du de performe. Aimable E.
tranger , luy dit-il, ne foyez
point furpris , je vous con.-
jure ,4 de ce que j’ay à vous
dire :4 Vaut; voyez ic toute.-
la maifon occupée à a. dan-
ce 8è au chant , au lieu du
deüil où l’on devroit affre
pour l’abfence d’Ulyfl’e. He-

Las:- il a pery peut-cille dans.
les ondes; il cit peut-eilzre
expofë maintenant en quel-

ne endroit de la terre fans
l pulture 5 mai-5,. ô Dieux«!z
ôtez-m0): cette crainte qui
m’inquiete-z Faites que je le

I voye icy quelque jour remet.
ne cette Ifle dans l’efiat Ho-
riflant où elleaeftè. On ver.
roi: tous. ces. temeraires. dit.



                                                                     

nmi "-1. -9-w.rr-v-

D’HOMERB , En». I. r3”

paraître. Helas 2:. je me flatte
fans. doute d’ime .vaine eipe.
rances. le temps de [on retour
cil: pafl’é :, Mais vous, cher-
Inc’onnu,’ faites-moy leplai-

fir de me conter«vos aventu.
res à; Qui elfes-vous ide quels 1
païs’e- Sur quel vaifi’eauxgef-

tes-vous arrivé 2V Où, [ont
ceux. qui vous ont fuivie N’é-, a

te3.vous point- unldes anciens
amis d’Ulyffe a, eû-eekicy le
premier voyage que vous ayez
fiait en liliaque. .

La rage. Minerve. répondit:
Œ’elle commandoit aux Ta.
pliiens 5. qu’elle avoit beau-
coup de vaifl’eauxfur la mers;
que Laërte l’avoit receuë au-
trefois dans cete HIC; qu’elle
croyoit y trouver (UlyHie au
retour de tous [es voyages;

N



                                                                     

i4. 11:0 D Y s s 2’15

car enfin , je (gay bien ,I dit:
elle , qu’il n’a point peri. Il
faut qu’il efoit retenu; dans
quelque port ,X dont il ne peut
pas ’aifement fortin; à ne vous

dire que --ce que les Dieux
Îm’infpirent , je puis vous af.
:feurer que vous le reverrez:
bien-toit; (a fagefië le retire.
ra de tous les perils où fes
voyages l’ont’expofe. uand
«on a de la prudence 8; elle
vertu , on ’furmonte tout.
Mais comme vous vaincus
les mefmes traits qu’ilavoit,
avant qu’il par-tilt pour la
guerre de Troye , je vous prie
de-me dire, fi vous n’efies

pas [en fils. V

a Jr Guy , répondit Telerna-
que,je le fuis. , 8: Penelope
me parle louvent de luy ,



                                                                     

n’HoMEu, Liv. I.. et;

pour m’oblige: à me rendre
«digne de ma bai-fiance. Mais
c’efl: vue choie bien difficile
pour moy , car il n’y a dans
toute, la vie de mon pere , ne",
des exemples heroïqueslâ ui-
Ivre , 8: c’efi: la fortune elle.
mefme , que j’ay a furmonter,.,
ou du moins contre laquelle

.j’ay à combatre. a

Les Dieux vous ont donné
me naiffance li noble, repar-
tic Minerue’, ne vous vous.
rendrez digne e ce que vomi

elles. I vMais , dites-moy ,je vous
rie en quel citait fe trouve

voûte maifon 2 qui font ces
hommes , qui vfurpent icy’
l’autorité 8c qui paroifl’ent é-

rre les maifiresdel’lflee



                                                                     

.
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t6 i fibrine”!

Telamaque luy dit que les
uns citoient de S’amos , les
autres de Zacynthe , ou de
Dulichie,que l’efperance d’as;

croifire leurs petits R0 aumes
les avoit attirez en It’aque;
pour s’y rendre mailires du
cœur de l’enclope ,v qui com...
mandoit pendant l’abfence
d’Ulyfl’e , que l’on croyoit

morts Il ajouta que leurs dif-
ferens intercfizs broüilloient

tout, qu’ils ne s’accordoient
I que. dans me feule chofe;

qui talloit de defoler toute
l’Ifle , 86 de iller toutes les
rirhefl’es de on pere 5 que
Penelope ne [gavoit quel par;
ri elle devoit prendre s qu’els.
le n’ofoit pas irriter ar vu I
refus, qui auroit de, Acheu-
[es fuites , aucun des prêtent

l
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dans 5 qu’en attendant toué
jours le retour d’Ulyflè, elle
les ménageoit ;. mais qu’au
lieu de reconneître les sa
gards qu’elle avoit dans [au
conduite pour ne les pas dei-v .
fabliger, ils fe fervoient de .
l’abfence d’Ullee , ’ôc quem
chacun d’eux ei’cablifl’oit fa-

grandéur 86 fa fortune fur la.
ruine dela miferable Ifle d’1: -

thaque. . a 4 a
Minerve ne pût entendre

ces paroles,,fans en efire toua l ï
chée. Ah: dit-elle , que les
retour d’Ullee auroit bien-l. l
toit fini tous ces defordres..
Mais-enfin , il dépend de la.
volonté des Dieux. Cepenn W
dant- j?oierois vous donner
coulent " ’



                                                                     

il t’InanLLavÆ

Il y, va de volh’e gloire de
chercher Ulyflè voflre pere.- -
Pourquoy n’allez vous pas à;
Pylos, en demander des nou-
velles au divin N eflore pour1
quoy ne pailëzwous pas à;
Sparte , chez Menelas , qui
de tous les Grecs efi celuy
qui eil revenu le dernier de
laguerre .? Œ’elle joye n’au-
riez-vous pas d’efperer , qu’il-

viendra au lûtofl: vanger la.
ruine de volge Ifle , d’ap’pren-

dre qu’il cil: vivant, 8c que»
Vous le reverrez apres une

« il longue abfence a Si vous: .
n’en. appreniez pas de nouvel,
les, 8c que la mon: vous l’eût,
enlevé , Pourquoy diEerez-
vous de donner- ordre aux-ail-
faires de voûte maiion 2 l’ours
quoy n’en prenez vous pas la



                                                                     

D’Homrxnng I. i9
conduite en éloignant ces.»
temeraires., qui font les au-
Iteurs des calamnitez publi.
ques î Orelte-aæt’il pas vangé

Agamemnon T ferez - vous
moins genereux que: luy Enje’
ferois plus longtemps avec
vous , mais on attend mon
retour; je vous en ay airez
dit i c’ell a vous à executer
çe que voitre propre gloire
vous confeillera mieux que
moy. ,.

- Telemaque vouloit l’arrefl

ter. i r avoir le temps de
luy aire’quelque prefent, 8c
lui témoigner, la reconnoill
fasce qu’i avoit des Pages "a:
vis ., qu’il en avoit’ ICCCUSL

Mais ne m’obligez pas , dit
Minerve , à. refier plus long.
56311951 ici. j’ai de l’irrqaatienz.t



                                                                     

se L’OansE’Ë. I

ce de me rendre pres de ceux
que j’ai quittez: Si vous faites ’

ce que je vous ay dit, ce me
fera une choie plus agreable,
que le prefent le plus confit

erable que je pourrois reee.
voirde vous.-’

Minerve le retira après cet
A entretien a, 85 difparut plus

promptement qu’un oiieau
qui s’éleve à la lus haute res

gion de l’air. elemaque le
fentit animé d’un nouvel ef.
prit. Cette Déefiè aulli guer-
riere que fgavante , lui avoit"
infpiré une hardielI’e extraor; ’

dinaire, 8c un coura e tout
h’eroïque. Le defir’ e voir
Ullee renflammoit d’une ma;
niere nouvelle ,w 8c il ne crût
pas que celui qui lui’ avoit
parlé. fait au; la Prince.

a; rJ
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des Taphiens r: maisquelquc
Divinité favorable qui avoit
voulu aparoiflzre fous la forme
de .cet .Eitrangen

D tirant leuraen’tretien- Plie;
mien avoit continué de chai.
ter, 8c Penelope fuivie ide
quelques-unes de fes femmes,
elloit entrée dans la ialle , où
tous (es amans entendoient
les admirables chaulons. Lors’
qu’il chanta un reCit des trif.
tes. avantures des Grecs, qui

’ avoient eu part à la conquelle
de Troye , le fouvenird’Ulyfi’e

la toucha fi fort, que Tele.
maque rentrant dans l’afliema
blé, trouva cette. Princeflè
touteen larmes, Phemion au.
toit. ellé puni de fon.indifere,
tien , , fi le Prince n’avoir con.
QdCI’C’ que beaucoup d’un
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tres grands hommes lavoient
eu part aux aventures dont.
Phemion avoitparlé, qu’il a. t
voit moins confideréle fujet
defon récit, que la nouveau-
tiède-l’air; 86 la beauté du
chant, a que de toutitemps
les aâions des hommes les,plus v
illuilzres ont elle expofc’es aux

vers. des Poëtes; l "
Neantmoinsv comme il ne

pouvoit plus l’apporter les
prétentions des lAmans de fa.
mere, il la pria de le retirer.-
A peine fut-elle (ortie, qu’il
leur admire cedifcours .- je
ne troublerai pas, .dit-il , vos .r
tre joye , mais je vous avertis
que ce doit ellre le » dernier
feliin que vous ferez en cette
maillon. . Il cit temps "que -

Nous nous lai’fliez en repos, 8c



                                                                     

p

oïl-lourent ,le. I. :5
je jure que je [gantai me van-
ger de ceux. qui voudront mal.
gré moy prendre part à mes
affaires , pour avancer leurs
propres interdis. Ainfi je
prie les Dieux de m’aban-
donner , s’il en: vrai que je
n’aye pas refolu de perdre tous
ceux qui s’oppoferont icià mes

. deEeins, -
Cette nouvelle hardeifl’e de

Telemaque les étonna, on fut"
quelques momens fans lui ré-

ondre ; mais enfin Antinoüs.
En parla en ces termes:

l

Prince , à vous entendre
parler, on ne peut pas douter

q que les Dieux ne vous avent
donné une mer-veilleufe élu.
quence. ’C’ell: un titre con.

fiderable pour poEedcr le
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Royaume que voflre pere a
gouverné autrefois.

Bit-ce , reprit IEurymaque,
’zCCt El’cranger qui vous a def-

tiné au trône dans la longue
’-conwerfation que vous avez
’cu-ë avec lui a Il avoit allez
bonne mines pourquoi n’a-
t’il voulu élire connu de per-
forme a Vous a-t’il appris
quelques nouvelles d’UlyŒc!
Le reverraat’on bien-roll dans
ce Palais ? Pourquoi s’ell-il
retiré, fans nous faire part de
cette heureule revolution, que
tout le’monde attend avec
une extreme impatience?

* C’eil ainfi qu’ils femettoient

peu en peine de la colere de
.Telemaque, 8c qu’ils ne pré-
voyoient pas ce qu’ils avoient

a
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i à craindre du jeune Prince,- .
que les » confeils de Minerve
avoient élevé au .defl’us des
foibleflès de fou âge. Ils paf.
ferent le refle:du jour en plai.
lirs , 8c neiforltirent que lors
que la nuit fort avancée , les
obligea d’aller le délaEer de
la fatigue de leurs débauches
par les charmes 8c par les don:
çeurs du iommeil.

Cependant .Telemaque ou;
tragé de leurs piquantes re-
parties, i8: fier. des glorieux
deflèins que Minerve luy a-
voit infpirez , [entoit fon ame
agitée du defit de la vengean-
ce , de l’efperancelde voir Ulyf.
fe , 8c de la paflion d’acquerir
de la gloire dignedu nom qu’il

portoit.

Tom: I. B
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Euryclée qui avoit elle min
fe prés de luy par Laërtes fou
grand pere , 8c qui avoit eu le
foin d’élever fou enfance",- as
voit merité l’honneur de fa
confidence , 8L le voyoit à
toutes les heures du jour. Il
l’entretint prefque toute la
nuit de les nouveaux demains,
à: le jour alloit bieu.tofl: com;
mencerà aroiflre,lors que le
(ommeil onna un peu de relâg
che à fes inquietudes.

Fin du premier livre.

me



                                                                     

L’ODYSSE’E-

D’HOMERE.

fi

LIVRE 11.
à L: E S Herau’rs ayant

publié une Amen]-
blée par l’ordre de
” Telemaque, ce jeu-

ne Prince s’y trouva dés la
pointe du jour , avec une
magnificence extraordinaire.
Comme il n’y en avoit point

B ij

il? v
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en depuis l’abfence d’UlyITC,

on y accourut de tous collez
avec emprefl’ement,.,

On eitoit charmé de voir
Télémaque pareil à l’Ai’tre,

qui commençoit à, paroiilre.
Il y avoit en lui je ne ,[çai
quoi de grand qui lui gagnoit
l’eflime p u bliquer

Au milieu des applaudilïe.
mens que le peuple lui don-
fioit, a: des voeux que l’on
faifoit pour lui, un Égyp-
tien eflabli depuis long-temps
en Ithaque , dont l’un des
fils avoit eri à la fuitte d’U-
hile , 8c ’autre elloit Amant
de la Reine, demanda fiere-
ment quel .fujet on avoit eu
d’ordonner cette Ailèmblée,

la; qui eiloir celui qui selloit
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donné l’autorité d’en com.

mander la publication a”

’ Telema’que’ le fervant de
l’occafion favorable qu’il a;

Voir de parler , répondit a.»
vec afieurance que c’elloit
par [on ordre que l’on citoit
alfemblé , qu’il eiîoit temps

de remedier aux defordres
qui troubloient (a. Maifon,
ôt- de détruire les delfeùis
pernicieux des Seigneurs qui
dillipoient les richeliës d’U-
lyfl’e , qu’il elperoit que les

Dieux favoriferoient le delir
qu’il avoit d’en punir les Au.-

teurs, u’il efioit réfolu de .
les-cliva r, 8c qu’enfin.il’ n’y.

avoit point de guerre plus
dangereufe que les faillons
qui caufoient la ruine entie.
se du» bien-public , 8c la dei".

B
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trué’tion particuliere de fes aï.

faires.

Il Prononça ce difcours a;
vec une force qui eilonnai
tout le monde , on voyoit.
la colere a; l’indignation dans
toutes R35. manieres. Il bri-
fa (on Sceptre, il niella des
larmes à. [es paroles 5 a; on.
efioit dans le filence , lors
qu’AntinQus reparti: en ces,
termes.

Seigneur , ce niai? pas filin
se un ’an ufage de la gram:
sieur de voûte 3m66: de
voi’tre vertu , que d’infultet
publiquement à la conduite
des Princes qui [ont ici. sans:
ils les cailles des defordros
dont vous vous plaignez a-Ne
doit-on pas. plûtolt 1.5.5151.1331
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ter à la Reynea Il y a plus
de trois ans qu’elle entretient
les uns se les autres par de
vaines efperances. On fçai;
qu’elle, attend le retour d’0,
llee , qu’elle n’aime aucun
de les pretendans, 8c qu’el. ’
le donne lieu à leurs preten,
rions pour fe fervir de leur
crédit 8c dolent autorité , ou
du moins afin qu’ils ne bien;
pas contraires à fcs interdis,
liron pas découvert un au
tifice dont elle fait: feule
pour les; franger. a. : Elle a.
voit demandé;ch ne fadé,
dans qu’apres qu’elle, auroit
achevé un ouvrage qui zelloit
commencé. On. a fçeu qu’ely
le défaifoitla nuitiçe qu’elç

le travailloit durant le jour,
ne ion: demain alloit d’ami]-

er tous fes Amiens, 8; de les
B iiij.
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retenir’ tés d’elle pour en:
élire toujours la Mailtreflë’.

Si leur, refente a eaufé des
troubles , e’elt Penelope que
l’on en doit acculer, dei): en.
le qui doit efire éloignée, 8è
les choies feront bien- roll:
dans leur premiere tranquil-
lité. Elles ne peut’plus t’roms

per perfonne- , quoi qu’elle
fuit plus artificieuer que Ty-
re ou qu’Alcmene a Elle n’a
qu’un- dev ces partis à choifi-r,
au de fe-de’clarer ou de fare;
tirer. ï Si elle: refiafe 8c l’un
8C ’l’autreï, "il n’y a; ’perfdnne

qui ne Continue les prétenù
tiens, anions ne verrezpoint
ce bel Ordre , où vous voulez
rétablir la Republique..1 n

Tel’emaque entenditdavec
horreur ce difcours d’Antig



                                                                     

finaux-munir. 35’.
nous 8c la propofition d’éloi,

gner (a mere. (ami , difoit-»
il , je pourrois faire à ma:
Mere le commandement in.
jufle de le retirer ï Elle qui
m’a nourri, qui m’a élevé,

recevroit-elle cette recom;
peule de les foins «St-de fat
tendreife 21 L’ombre de mon:
Pere nel’a vangeroiuelle pas?
au s’il cil enc’ore fur la ter;
ne , ne reviendroit’.ilpas de
l’entremité de l’Universrpour’

me punir 2 N’a-t’elle’ pas fom

Père qui s’irriteroit’avec rai.-
(on del’ingratitude que j’au;

rois eu pour elle? Mais que
diroient les Grecs, que diroit,r
laipoflzerité , que diroit Pes.
nelope elle mefme 2; Suce;
1ere , fion indignatiorn n’attire
remit - elle pas fur” moi la
vengeance des Dieuët»: bien;

v.
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Seigneurs , je ne puis en;
trer dans ce parti : Mais ne
pouvez-vous pas abandon.
ner vos pretentions, puifquer
v0us voyez qu’elles font van:

1168? pourquoi vous trompez.
vous vous-mefme en travaux
faut mes dellèlnsl les Dieux
m’en vengeront se je les aide?
ray à punir les. coupables;
Pendant cette contefiation
un prodige arriva , dont il yy
eut des interpretations bien:

l différentes. Deux Aigles s’é,

levant au demis d’une Mont
rague voiline, volerent- quel...
que temps au milieu de l’air,
d’abord leurs ailles s’éten,

rioient fans aucune agitation:-
mais lors qu’elles fe furent
approchées , elles les agi mien:
d’une maniera .extraordinai,
res enfuite fondant tout d’un



                                                                     

n’I-Iomnts, Liv. Il. 35

çwp dans l’Afl’emblée , tu re-

ardant âcrement tous les af-
iltans, .elles commencerent i

a [ébattre à: à voler dans
toute la Ville, qui alloit cf.
frayée de ce .préfaîe. Enfin
aprés aveint-épata u later-
reur dans le cœur.de ltout le
en le, iter qui es en-

goyldit , Émile minauda de dif-

paroitré. .7 -
. ’Mais Halytherfe ,Ï le plus .
habile de [on temps dans les i
Augures, ne manqua pas d’é.
tre prié d’expliquer celuy-
s’y; Ilne’ fit point de diliicul.
té d’en donner une interpre-
ration par: favorable aux A-
mans de Penelope, a; de di-
te. hautement que le (age
UlylÏe feroit bien-tell de re.
tout a leur defavantage 8c a

’ B vj
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leur ruine infaillible s . qu’il T
en auroit qui: fe repentiroient
de n’avoir pas refillzé aux in;

jufies prétentions des Prin-e
ces , que [ont explication citoit
certaine, qu’ils pouvoient [a
Iouvenir qu’il avoit eommem

v cé vin - ans. auparavant de.
les affurer- du retour d’Ulyf.
Te, 8c qu’il leur avoit mare
qué que l’on ne pareroit pas:
l’année , fans que*l’évene--

ment fut une pieuve certaia.
ne de la verinéde [es prédit:

210115.. A *
Eurimaque fils: de Polybe

Il? macqua des dichursde ce
Vieillard. Il les traita devis.
fionsën de fouges. Les on
Traum- ne volent-ils pas , difoin.
il, oüîil leur-plant, faut-il
nous 1’29me auxmouuemens..
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BiZarres de leur "vol. pour-ret-
gler nom-e conduite. HàlyL-
dacrfe; tu peux; s’il te.’ plàifl’,

mêler Par tes :prediétions tes.
ai aires-particulière’é. La. RE»

Publique.- a- "d’àuttes Laix- qui-

a" cuvement;  Danois-tu:
enflammer-là colere ’d’ùn jeune.

Prince par un difcours tout
faditieux. »N*efl:oi:-il pas plus,
à propos de le porter à une.
jufle modération ,L tu pas».
matité .par’lâ que la" Haine.

du public a la punition qui
doit attendreja foie même:

gîté; -   
U conti’hüa dé ,fcmomflr

â’Telemàque la necefiîté qu’ü

y avoit pournfà propre faim:-
faâïionv 8c pour le repos de
la Patrie , que Penelope-fe
déclarafl’ en «Rave-u; de quegg
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filma i.- que (cm choix, km:
came! tmèses hg ,PEéÇCMÏQQSs

qu’il y allai; de la. gloire! d:
chant; des Princes de n’ef-
FIE! rais le. Vpr-emiev à [a mi.-
m. que la. planât: jointe: à
leur ambition.,12s retiendrqir
toûjours en 15mg» , jaf-
qu’à ça qu; la Femelle:
cuit efié acçordéc iguelqu’qa

d’eux. V t - I  .
Teilemaquc" promis. qu’il

ne pouvait acçepsçr cette
démine propoficmg, qu’on
ne lui euü acëordc’ des Van;

feaux 8c des hommes pour
aller à Sparte kit .Pylos;
que s’il y apprenoizlla mon:
d’Ulyfi’e, il prieroit [a Me-
;e de (a déclarer pour celui"
de (es Amans qu’elle cm-
mon le plus . a qu’après les



                                                                     

D’HQMÆÆE: En IL. sa:

hpnneurs (Mil rwdm à la
mammite de. [en [me a il V615-
roit finit. aveeiqye mus (ms
troubles. in» 16.5 Nages «la;

Reine, v . -   v
Mental; qu’Ulyfië aYOÎF. IaÎËÏ

f6 dans’l’lfle p.931? avait: faim

de [es affaires damai fan ah?
Rance , appliya de [en auto-
rité ca «in Tekmaqurob
p.0 ois. A la. verité1’dit-il aà
voir avec qu’elle infligera-
ce, 8c. quel quin on tram
les. agames d’Ulifl’Ç, y sur?! I

un Roi qui. ne. fait Pas «au:
vaincu pas tact exemple dç
l’ingratitude se de l’injqfiiçç

de fes Sujets. -Y ç-s’il un
[cul jufquçs à lardent qui ai;
approuvé les genereux fend,
mens de Telçmaque... Le dei?
fein Plein de tendreflè ô; de;
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reconnoifl’ante qu’il a: d’allei

expofer [a vie aux perils de la
Mer , pour apprendre. des
nouvelles du Roi", ne mente;
fil pas tous nos éloges; (Je:
pendant on n’àpplaudit point:
à un courage» fi heroique;
Pour moi je trouve ce fileuse
injurieux» 8c infupportable..

C’çl’c aînfi que dans cette
’All’emble’e chacun parloit fe.’

leu l’es diŒerens- interdis ou

de [on ambition on de fou
amour. i Evenoride bien loin
d’entrer dans le fentiment de
Mentor, s’emporça jufqu’àux

inveôtives contre lui-5 on le
fepara fans ’que l’an eufl; pris

aucune réfolution 3 de ferre
que les affaires furent’dans ’ le
mefine défordre qp’àupam;

2m; ’ - ’
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Ï Telemaque accablé de chai
rin 8c d’inquietude, alla fur
bord de la Mer, 8: s’eltant

purifié cil-[clavant dans on-
des pour rendre. fa priere plus.

agreable aux Dieux :
que tu fois, dit il,en le pro -
ternant fur le Rivage g ô Dieu
inconnu ,, dont je receus hier
ùn Confeil li jufie, aidé-moi
à l’executer malgré les Grecs.

qui. s’y oppofent; 8c fais-
t moi furmontei- les obflacles.

u’on apporte àiunewentrepri’.

’ e fi; glorieufe ’86 fi digneda

Minerve le ’prefénta à.
luy auflîxoilr, mais elle s’ê;
toit cachée fous là. figure-ide
Mentor ; elle en: avoit tous
les traits, le gefleg-la aroleé
gothe naiflanœ, lui guano,
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me fait efperer ;un heureux
fuccez de voilure entreprife:
mais voûte efprit ô: vofh’e
cœur m’en donnent une enu
tiere ail-entame. S’il cil: rare
que leslenfans (oient aufli ver...
tueux que leurs Peres, il l’cfl;
encore ’d’avantage qu’ils le
fiaient plus qu’eux, Vous n’a? -

ne; pas feulement l’avantage
d’ellre fils d’Ülle’e 8: de Pe-E

nelop’e , mais vous imitez par.

faitement leur vertu. Vous
aurez fans doute de la ferme1
té 8; de, la confiance dans »
cette rencontre), il faut un.
cre ces Faétieux qui s’oppo.
fenl; au bon-heur public ,. 8c
qui ne. prevoient- pas, aveu,
31,65. qu’ils. (bue a . que leus
derniçrj jeu; approche, P6313
mettez-moi de vous accosta;
page! «larguais. Nuage. W.
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je prendrai part part avec
plaifir à tout ce qui vous arris-
vera. je vous offre un vaife
[eau , des Compagnons, a;
tout ce qui peut vous dire
necefl’aire: Vous avez au Pa.7
lais des provifions qu’Eu y-
cle’e ne vous refufera s.
Suivez feulement les Dieux,
a: ne vous. dérobez point vous
inerme à la, gloire de mitre

stemmate. » r -
Et efi’ec ,. Tel’emaque ne

poufs plus qu’à partir au. plût
soli; Ançinoüs voulut enfin
l’ai-reflex par les dÇhÇÇs , a;

luy faire confidqær: les bel,
les refolucions comme une
pure vilion, où il n’y avoit
rien de folide. Tamoü il la,
pendoit de Jeux ,; de Speéta:
du,l de Bettina; Tamil. il?
le gainoit la; le voyage de
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Sparte 8l de Pylos, 8c faifoib’
tous fes efforts pour en de-
tourner ce jeune Princes en
l’ui re refentanr ou les char.
mes u repos ou la fatigue
pics voyages.

a Onls’ent’retenoit desja par:

tout de celuy qu’il vouloit
entreprendre: Comme il n’y
avoitpoint d’autorité’que l’on

craigniib ,. il y avoir une-1h
cencede parler fi" grande Y que:
Thelema’que lervoit de raille-
rie au milieu des fefiins; les
uns icontrefaifant les Politi-
ques parloient d’un ton fie;
rieuxr, 8c faifoient femblant
de craindre que fous le pre-
texte de chercher Ulyfië , il
n’allait demander du fecours
aux Republiques voifines. Les
autres feignoient une. malrg

V1 L3
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cieufe trillefl’e de [on départ.
N’elbce pas alliez, difoient.
ils, que nous ayons perdu
UlyEe, Faut-il encore que
Telemaque s’expofe A à périr;

8c que cette nouvelle perte
augmente le regret que nous
avons desja de la premiere?
Si cela arrivoit qui elbce . ui
partageroit le Trône? que e.
rions. nous , quel parti aurionsg
nous à prendre;

Mais s’élevant au deliùs de

tous ces bruits , 8c ne penfant
qu’à fuivre 8c à.executer le
confeil de Minerve 5 il travail.
loit à mettre [on Vaillëau en
dia: de partir au pluflolt; on
l’arme, on l’équipe, on me;

fur le bord des genschoifis
par Minerve ellerinefine. Car
continuant de paroiltre fous
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la figure de Mentor, elle en-
êa eoit les hommes les mieux
airs à s’embar uer avec Te.

elemaque. Elle uy rendit en-
core un bon cilice, env0yant
.un fommeil ofond à tous
ceux qui en eut pû troubler
fon départ s’ils en avoient fçeu

le temps. Car performe n’en
avoit efié bien perfuadé , 86’
on avoit pris ce qu’il en avoie
avance comme une vaine 0L.
tentation de [on courage. l

Ainfi toutes choies citant
preltes pour (ortir du port,
Telemaque’ apres avoir niellé
(es larmes à celles de [a chere
Euryclée, qu’il pria de confo-

1er Penelope pendant [on ab-
ferme, monta fur mVaiEeau a
avec Minerve. ’
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. La nuit en le vent le Favori-
fuient. On ces: du vin en Sa.
crifice aux Dieux immortels.
Caen beur en chantant leurs

I loiianges.0n «une des vœux
particuliers à Minerve, 8c du;
rant le rei’ce de la nuit un vent
fi favorable enfloit les voiles,
que l’on ne peuvoit” pas fou-
haiterunenavigatiOn plus hein
renfe.

FM de [étend livré.
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D’HOMERE.

L 17R a un
r r: a; E jour commençoit,

n A lors qu’eFtant encore
en’Mer, ils virent de

loin toutes les mar-
ues d’un Sacrifice que les

Pyliens offroient a Neptune
fur le rivage. Ils toucherent
biemtolt le port z; et cepen-

i dan:
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.dant Minerve donnoit à T62.
ilemaque les iiiltruétions ne.
ceflaires fut les demandes qu’il

devoir faire à Nefior. Car
n’eltant point encore forti
d’Irhaque., se ayant à traiter
avec le Roy qu’une longue
experience ,s 8: la reputation
de fa lagelTe élevoient au dei.
fus de tous les hommes; i1
cit certain que cette .occa-
fion devoit dire de quelque
embates "pour ce jeune Prin;
ce. Il ei’t vray, luy difoit Mi-
nerve.,qne la .bienfea-nce ne
vous permettroit pas «de faire
des demandes à Nel’ror ,2 au
lieu d’écouter ce qu’il au-
«ra envie de vous dire." Il cil:
diflîcile dans la jeunell’e où
vous clics , de meriter l’effi-
me d’un Prince le plus avarie
ce’ en âge de toute laGrece: 3

TOWI. C
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Mais voltre feule naifl’ance
vaut un grand nombre d’an-
nées , ô: la faveur du Ciel
vous rendra digne de l’ami.

"ne de .Nefio’r.

Il écoutoit avec une ex-
tréme attention les lèges con.
[cils qu’on luy donnoit. Nef.
tor accompagné des Princes
Tes fils p, les receut a la dei.
cente du Vaifi’eau. Pifiltra.
te fit les honneurs de cette
receprion, il toucha les mains
de Telemaque 8c de Minerve,
a leur donna le premier ran
au fefiin magnifique que l’on
fit, 8: où on ferroit une par...
tic des Viëtimes que l’on a-
voit lamifiées , l’autre ayant
efte’ brule’e 8c reduire en accua

rires, ’ ’
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’ Comme Minerve pareil".
Toit fous la-figure du vieillard
Mentor , la confideration de
l’âge obligea Pifiitrate à lui

refenter un wafe d’or plein,
d’excellent vin, pour l’offrir

a ’Neptune , 8c joindre [es
vœux 8c les prieres à celles
des Pyliens..; Elle leur fceut

’ gré de-cette preference, 8c
enfuite donnant la Coupe à
Telemaque, 8c addrellanr en-
’femble leur-s voeux à Neptu-
ne , -ils firent mille fouhaits
pour Nefior 8c; pour les Py-
liens, 8c le prierent aufli d’eltre
favorablesa leur Navigation.

Apres que le repas fut fini:
Nous pouvons prefentement,
dit Nefior , vous demander
qui vous elles , 8c quel tell: le
fujet de vofire voyage.- .4 N . C à,

g
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- je fuis , reprit Telemaque,
le fils d’UlyiTe, qui a fait la.
guerre avec vous durant le

’iiege de Troye. Depuis la
prife de cette Ville , on a en.
tendu parler de tous les Ca.
4 imines. Ou (gai: le retour
genreux de quelques-uns , 8c
le naufrage de quelques au-
tres. Mon pere cible feu],
dont je n’ay peu decouvrir
aucunes nouvelles. Il me lem- .

l ble que les plus funeltes m’ac-
Lcribleroient moins que cette
incertitude crüelle , qui me
fait craindre toutes choies
pour luy, je vous conjure,
Seigneur , par le fouvenir de
fou amitié de m’apprendre ce

que vous en fgavez.

Vous .renouvellez ery mon
cœur une grande peine , ré-

V
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pondit chlor, au trille fou-
venir des perils que nous as
vous courus fur les Mers fous
la conduite d’Achille , 8: à:
la funelle penfe’e de ce que
nous avons perdu au fie e de
Troye. Le vaillant Ajax y

erdit la vie :2 l’invincible A-
chille ,v le divin Patrocle, y
finirent. leurs jours. La mon
fils , mon cher fils perit en.
la fleur de [on âge , 8c l’on-
ne peut: vous dire tous les
malheurs que cette funelte
guerre a caufes à la Grece.
Mais-fi le [age Ulyll’e n’avoir

remedié aux maux méfiants
dontunous aurions me ac-
cablez 3 qui pourroit vous
exprimer l’eflat où nous ,au-.
rions elle reduits? Toutes
les affaires le regloient par
(on incomparable. fagefle. Ce

C iij’
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fut luy qui trouva le moyen
de dompter cette fuperbe
Trôye , que dix années de
Siege n’avaient point encore
abbatuë. La contel’tation
que la colere de Pallas allu-
ma entre les Grecs , a res la
deliruêrion de cette vil e ,Æut
une nouvelle caufe de nos ’
malheurs. -Menelas vouloit
que l’on s’embarquafl: au plus.

tells, pour retourner en Gros
ce. Agamemnon ne jugeoit
pas que l’on d’euil: precipi-
ter le departr, 8c qu’il eiloit
jette d’appai-fer par les la.
orifices la colere de Pallas.
Il croyoit que les Dieux. font
comme nous, 8: qu’ils paf.
en: avec inconfiance d’une
pailion a une autre. Les Dieux
n’approuverent point ce que

ilion. traitoit dans cette A114
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femblee. Il n’eftoit pas per.
mis; de la faire le foir. Cha-
cun y. parloit felon [es inte-
refis particuliers. Il n’yieut
jamais une li grande divifion.

Men’elas fortit du Port des le
commencement du jour. Je le
fuivis: le vent nous fut airez
favorable 5 de lorte que Nep-
tune ayant applany les flots,
sa, rendu la Mer tranquille,
nous arrivâmes heureufement
à Tenedos. Ulyll’e avoit fait
un projet d’accommodement
entre les deux Princes 5- mais

’Jupiter en rompit toutes les
mefiIres ,A 8: les divifions croif-
lànr de. part a; d’autre , le
party mefme de Menelas le
fepara; qjlarrivay longtemps
avant luy à Lesbos ,. ayant
fait voile avec mes Compag

" .c in
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gnons , 8c confiderant que
dans les grands voyages le
retardement apporte toûjours
quelque préjudice. Quand
il nous. eut rejoints , nous cô-.
toyames au delTus de Seyo,
pour labOrder vers une de
Pforia , ou relâcher à Miman-
te. a Comme nous eiiions in.

[certains laquelle de ces deux.
routes nous devions fuivre,
nous eûmes recours à l’aflif.

tente des Dieux , qui com
duilirent nos vaiEeaux vers.
l’Eubée. C”eit la que je me

feparai de la Flore pour re-
venir à Pylos , où quelque
divinité favorable me procu-
Ira un heureux. retours " 7

Depuis ce temps ,* je n’ay
rien appris de nouveau. Il
n’y a que la mort funefl’e d’ïAg
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gamenon , qui a fait tropidc
.brüit , pour n’en avoir pas en-

tendu parler. On a parlé
aullî des Amants de Penelo-
pe. Mais c’elt vous, Prince,
qui. nous . en "donnerez des
nouvelles plus certaines que
celles que l’on a fceuës juil.
ques à prefent’ , feulement par

le bruit public des ravages
qu’ils font en voûte Ifl’e.

Telemaque luy raconta l’é-
rat pitoyable des afi’aires’de

fa maifon , de pei nit en peu
de paroles l’info once ,d’un
grand nombre de pretendans,
qui avoient tous différents
interdis , et qui n’efloient
unis que dans le delfein de
détruire tout. le bien d’Ulyf-
fc. Enfin comme il avoit une
grande curiofité de fçavoir

C v
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les circonllzances de.-la mon
d’Agamenon , parce que l’e-
xemple d’Oreflze pouvoit lui
elire avantageux , il pria Nef.
tor de reprendre fon difcours,
8: de luy en apprendre les par-
ticularitez;.

(En-d Æ’gyiihe n’aurait pas

cité puny de fon crime, con-
tinuë Neitor, eniauroit.il fur
la punition , lors que Mene-
las fut de retour en» Grecc.
Soncorps mefme n’auroit pas
cité enterré. 5.mais demeurant
expofédans les champs il au».
roit cité la proye des oyfeaux,
sa des chiens. Ce lâche s’a-
mufoir dans’Arges à. gagner-
le. cœur de la. Reine , lors.
incline que nous cil-ions tous
expofea devant .Troye aux
perils. de la morte, pour. la.
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gloire de nofh’e commune Pa;

tria. Il cit v-ray que la vertu
de’Clytemneflre l’a. dePfendit

quelque un)? des. pourfuia.
tes» dangereu

cieux Amant. Sa pudeur reg
fifla d’abord au penchant dt
fan cœur. ,Mais reufiniœs qu’-

elle devint fragile, Ægyfihq.
qui n’avoit plùs àyaincre que
celuinà qui. Agamemnon avoit
commis": la gardader la Rci.

’ ne ,, fadeüvra bien. tolbde fa»
çrefence importune, femme;
nant dans une Ifle deferteg.
où il I’àbandpnnà r86 oit: la.
faim executa le cruel defl’eim
qu’Ægyflhe avoit. dé. le. faire:

pair;
Il n’y eut’plus rien. apréà:

cela qui. troublafl fes amours.
avec la trop çrcdulÇ-Clytem:

es" de ce Perni. I
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nefire, jufques à ce que le
retour d’Agamemnon leur eut
donné un nouveau filjet d’in.
quietude. Troye el’coit prife.
Les Grecs efioient attendus
avec joye 8c avec impatiem-
ce dans leur pays. Æigyfthe,
qui avoit la pallionsde com-
mander feul à Mycenes , ou.
tre celle qui l’engageoit à fe
conferver la Reine , dreflà
des embul’ches pour faire Pa-
tir Agamemnon au port melî
me où il venoit rendre gracesl
aux Dieux d’ellre-échappe’ de

tant de dangers. - v
Cependant ce fut en ce lieu

d’afieurance 86 de tranquili-
té , que ce Paricide luy opta. la
vie , 8c que par la mon: du
Roi , il s’ouvrit une voye fan.
glane au trône.
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Il joüit de Ton crime du-
rant [cpt années. Mais en; ’
fin, Orefie .,u que l’on avoit
tenu éloigné; dans Athenesa,
retourna à ’Argos ,. malgré
Ægyfihe,êc le punit enfinsdu.
rapt de Clytemneflzre fa me-
re , de la mort du R0 [en pe-
re , 8c de l’injulle d’irrigation

de (on Royaume... " v
Vous vous fentez- «émet!r

Prince, par l’exemple d’0-
telle , 8c vous punirez com-
me luy , les pretendans qui
ufurpent voûte autorité. Mais
Puis que vous defirez (cavoit
quelques nouvelles d’Ulylle,
il feroit bon de palTer à la
Cour de Menelas , il en au-
ta peut dire à vous appren-
dre. C’eft celuy de tous les
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Grecs qui afaie’de plus longs.
Voyages: Mon fils-vous ac.
compagneral 8cv je prieray
Menelas de virus donner tous
les [cœurs .v qui vous font-ne.
allaites. Je feus. renaifh-e en -
moy la mefme tendrefiè ne
j’avais pour UlyEe. V0 re
air ,. vos manieres font toutes
de luy , il n’y. a rien de grand
que l’on ne puillè efpgerer. de."

yeux.
l

V G’elt ainliv- que la journée
le pailloit dans ces entretiens;
Minerve ayant afliflél Tele.
maque de: fa profence ,. 85
voulant fe retirer ,. pritzle
gretexvtede la necellitc’» de (e

trouver-22m vailfeau , pour y
donner ordre, .8: pour [gavoit
se quifesplalïoit5 On veut:

à: Il L’A
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loitla retenir. Elle feignit de
vouloir palier emCauconne.
Mais on auroit toujours con-
tinué de la rier de demeurer
au Palais, 1 elle ne fumeur-
paruë fi n promptement-,.. que
Nellor reconnut: que c’efioir
fansdoute une Deefl’e, qui:
avoit accompagné Telema.
que durant [on voya e. Nef.-
tor fe rejoüitavec uy de la
protection de Minerve 5,- car
il fut perfuadé. que. e’efloie
elle mefme qui témoignoit
(on amitié pour UlylÎe, par
les. foins. qu’elle prenoit de
fou fils. . Aufiî-toll que le jour.
eut paru, on fit un Sacrifice
anion honneur,,

TOus- les Compagnons des
Telemaque s’y trouverait;



                                                                     

l

5’43 r L’Onvssrè’f

On amena la Victime, toute"
éclatante des ornemens , dont il
on l’avoir enrichie. Miner;
ve citoit ravie de l’honneur
qu’elle recevoit des Pyliens.
Toutes les fonétions difiè-
rentes des Sacrificateurs fu.
rent partagées entre les Prin.
ces, dont deux conduifoient
la ,Viétime , les autres por-
royent , l’un une Corbeille.
pleine de farine , l’autre un
vafe pour recevoir le fang.
Trafimede portoit la hache,
qui la devoit immoler : En
effet il l’ellendit fur la terre,
36 à ce mefme moment Pi-
fillrate luy portant le coûtean
à la gorge, acheva le Sacri-
fice.

Aprcs que lion eut mange
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quelques parties de cette Vic-
time a: que l’on eut achevé
ce fefiin: Je puis ,i dit N ef.
tor , confentir prefentement
mon cher Telemaque, avof-
tre départ. La Deefië qui
vous a conduit ici, 8c que
nous venons d’honnorer par
nos ,Sacrifices ,une vous aban-

donnera point. l
Allez , mes chers enfans;

fous la conduite des Dieux
immortels. Vous verrez Me-
nelas à Lacedemone, 85 j’au-

l ray une extrême joye de vous.
revoir à voûte retour.

Pifillrate 8: Telemaque
monterentfur un char atte-
le’ de chevaux extremement’

villes. En elfet ils firent une;
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fi grande diligence qu’ils ache. I

vexent leur voyage avant la
fin. de cette Journée-.-

Fin de: troijîéflae livre.-



                                                                     

D’HOMmr,L1v;FV. 6’7.
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L I’VR a ne.

, j ELEMAQQE 6c Pi-
jylfl; la fillrate trouverent
en arrivant à Spar.

te, toute la; Cour
dans une grande joye.. Mes
nelas- venoit de conclurelle
mariage de Megapente [on
fils naturel, avec. une belle
Lacedemopienne , qui citai;
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d’une famille ancienne ,4 S:
qui avoit de grands biens. Il
avoit arrellé le mefme" jour
celuy d’Hermione (a; fille uni--
avec le i fils d’Achille.

Il y avoit donc vne réjoüifi
lance eXtraordinaire T où les
fefiins , la danfe , le chant oc-
cupoient agréablement toutle

monde. a .
Eteonée , auquel il appar.’

partenoit de les prefenter,
craignoit "de les introduire
dans un temps où le Roy
donnoit ordre à cette ré-
joüiflance publique: Mais il.
défapprouva cette crainte, 8c
luy commanda d’aller au de-
vaut d’eux ,84: de les faire veg

sur au, Palais. ’ r i
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l îls ne purent s’empefcher
d’admirer env entrant,la fu-
perbe llruéture dubafiiment ,

n la riChelÎe des lambris , l’or

qui. brilloit de tous collez;
Après qu’on les eut conduits
à des bains magnifiques, où
l’air que l’on re’fpiroit citoit

plus parfumé , que l’odeur des
plus agréables fleurs à, 8c qu’ils

zy eurent pris les habits que l’on

a coûtume de prefenter aux
Ellrangersdon les mena dans
la fale où citoit le Roy , qui
les receut le plus obligeam-
:ment du monde. On leur pre-
[enta dans des vafes de pur
ior , l’eau 84 les parfums dont
son vfoit au commencement
des repas. Enfin, aptes qu’on
leur eut donné place prés du
Roy 5 le ne vous demande
apoint , leur dit.il , qui vous
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ellest à voûte air , il cit ai-
fé de juger que vous elles
néspour régner. ’Mais avant

que de vous entretenir ., je
vous prie de prendre partit
à noftre je e , 8c de manger.
Je vous a ure que je m’inte.
refiëray. à toutes vos .avan,
turcs.

Telemaque 8c Pilil’cratere’-

pondirent à cét .acceuil fi
obligeant , par des remerci-
mens accompagnez de ma-

-niéres fort foumifes, 8C d’en
profond refpeâ.

le Roy les fervoit luy mel’.
me , 8c comme la joye pu-
,blique donnoit une grande
liberté de parler, il y avoit
Lun bruit confus, formé de la
diffamer: des voix de ceux
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* qui s’entretenoient les uns a.
vec les autres.

Telemaque faifoit remar-
quer à Pififlrate toutes les
merveilles de ce magnifique
Palais .3 car en effet ce n’ef-
toit que marbre , ce n’efioi-t

- quint Bi qu’argent.

’Menelas qui s’apper-ceut
’ des louanges qu’ils donnoient

à la beauté de [on Palais, 8C
que Telemaque diroit que
jupiter . efloit moins riche-
ment logé que Menelas g Prin.

ce, lui ditil, on ne peut
comparer un mortel aux
.Dieux,tout cequ’ils polIÎedent

cil: éternel, se tout ce que
nous avons paires; le détruit.
;Mais helasz fi vous fgaviezcie
que ces richefi’es me coûtent,
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vous verriez que je me trouves .
rois bien plus heureux, fi je ne
les poEedois pas. J’aurois mon

frere, legrand Agamemnon.
C’ell: durant mes voyages , a:
mon abîence qu’Ægyllhe me
le ravit: Ægyl’the ce perfide,
qui augmenta (es crimes par
ceux qu’il. fit commettre à
Clytemneilîre. Ainfi au milieu
de cette abondance , ’ je ne
puis m’empefcher de m’aban.

donner au déplaifir , quand
il me fouvient de la funeite
perte que j”ay faire: Ce qui
m’accable [cuvent , cit que
de tant d’amis que j’ay veus
à la guerre, il n’en relie pref.
que plus. Du moins fi le fa.
ïge, fi le vaillant Ulyfi’ejoüif-

foit ici avec moy de toute
cette magnificence. Mais de
tous les Grecs , c’eit celuy que

le
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lexdeflin a expofé à de plus
fâcheufes avantures .: Sa dei:
rince le fait errer dans le
monde , 8c allarme tous ceux
qui l’aiment. je le regrette
incefl’amment. .Laerte [on pe-

re, la schafte Penelope ., le
jeune Telemaque [on fils,
perdront peut ellrebiemtofl:
a conlolatic’m de l’attendre,

qui cil: la feule qui leur relie.

Ce dilcours avoit touché
Telemaque. Menelas qui
s’apperceut de l’embaras 8c
dudefordre où elloit cePrin-

a ce, le rit aulii-toll: pourle
fils de, on cher Ulyfl’e. L’en.

tretien tomba tout d’un coup.
Ils lavoient tous. deux des

l choies fort tendresà fe dire.
Mais Telemaque citoit dans
une trop grande agitation ’

:ng D
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pour parler; 8c le Roy atten..’
doit qu’il luy déclarait (on
nom et le fujet de Ion’ voya-
ge.

Helen: ,’qui parut en ce
moment, interrompit le fi-
lence. Elle citoit habillée en
Diane, 8: en quelque cita:
qu’elle fe’mifiz, on citoit toû- .

jours charmé de la voir. En
voyant Telemaque , elle eut
la mefme penfée de luy que

Menelas. ’
v Ouyt, Seigneur, commen.

ça-t’elle à lui dire, quand je
devrois efire trompée dans
ma conjecture , je vous avoüe
que je prens un de ces filtran-
gers ur Telemaque: il a

’ tous es traits 8c tout l’air,
il Ulyfl’e a Avez-vous jamais
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ver: une refiemblance plus
parfaite. Menelas filoit ravi
que la Reine eût elle dans la

, mefine penfee que lui. Il lui k
fit remarquer fes cheveux,
la telle, les yeux. Mais ,con-
ltiniia.t’il , ce qui m’a le lus
perfuade’, cil: qu’il n’a pli

entendre fans une. agitation
extraordinaire, ce que je dl-
fois par occafiondes- malheurs
du vaillant Ulylle.

Pifiilcrare prit alors la pas
tale, Grand Roy , dit-il , il
cit vrai que vous voyez le fils
dUlyŒe. Il n’ell point neccf.
faire qu’il parle pour le faire
reconnoiflre. Mon pere le
Roy des Pyliens ma comman-
de de l’accompagner en ce
voyage. Il l’a entrepris par
le delir de vous Voir, 8c fin.-
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l’efperance qu’il a de recevoir

de vous le fecours de vos
.confeils. C’el’t vous feul , il-

lultre Prince, qui pouvez te-
medieraux maux prellàns,dont
les Itaciens (ont accablez , 8;
deitrujire tous ces petits Prin.
ces , qui perfecutent par leurs
pourluittes la vertu de Perle-
lope, st qui défolent mute
la maifpn. ’

Ce m’elt un grand bon-heur,

reprit Menelas, de voir chez
moi le fils de mon cher Ulyf.
le, qui a expofe’ fa vie en
tant de combats pour mon
interellz. ,0 Dieux r avec
quelle .pailion aide, defiré fou
retour, a: de palier a rea-
blement avec lui le relie de

mes jours, Argos allioitell’é
plus a lui qu’a moimel’me:
mous aurions joüy du plaifj;
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d’vne amitié confiante sayant
eu part aux mefmes travaux",
nous aurions adouci mollet:
vieillelle, par les charmes du
mefme repos 3 mais les Dieux»
ont porte envie à la douceur
d’vn fie beau deftin. Ils le
font errer entore a rést tant
de temps , loin de a patrie,

18: de tout ce qu’il a de plus
cher au monde.» ’

Cét entretien avoit déja
troublé toute la joye de ce

ffellin. Helene 8c Menela’s
ne pouvoient le fouvenir fans
regret que leurs amours euf.
fent confié tant de lang 8:
de larmes. Le fils’de N citai: ’

regretoit fou frere Antilo-
pue , 8c Telemaque trouvoit
on pere encore plus digne

de [es pleurs ,4 de n’eilre ou.

a D iij
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chapé de il grands dangers;
que pour élire expofé tous.
les jours à de nouvelles avan-
turcs.

Pififlrate demanda pardon»
au Roy d’avoir caufé toutes

ces plaintes. Il luy dit que
c’efloit vu des malheurs d’U-
lyfl’e 8c de fou fils de comma.

niquer au milieu de la lus.
grande allegrell’e les gemme.

meurs que leur fortune me.
. riroit , mais que le lieu et le.
temps devoient obliger de

.penl’cr à autre choie.

.Menelas fut ravi de la" la.
geiÎe de Pififirate, qui dans
un âge fi peu avancé , avoit
toute l’éloquence et toute la:
fagelle de Neltor. On conti-
nua le repas , où le vin que
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l’on beuvoit vdillipoit peu à
peu la triliell’e, 8c faifoit re-
naillre la joye.-

Helene commandavque l’on
fendit de celuy de Polyda-
mie. Il efloit mené. de quel.
ques liqueurs venues du col;
té d’Egypte , 8c il avoit une
qualité qui le «rendoit la Clio. ’

la plus admirable qui full:
au monde.

Dés le moment que l’on
avoit commencé d’en pren-
dre, l’ame le trouvoit comme
noyée dans un fleuve d’oubli.
Les choies les plus touchan-
tes ne canfoient plus ny pitié
ny trillell’e.

v -En calier, Telemaque n’a-
toit plus cet air ferieux, que

D iiij;
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l’occupation des grandes. ail.
faires a coutume de donner ’
au vifage. Pifillrate avoit
les manieres libres : 8c lors
qu’Helene continua de leur
parler du Siege 8c de la prife
de Troye , 8c que Menelas
ajoûta. ce qui s’eltoit pall’é

dans le temps où tous les
Capitaines citoient enfermez
dans le Cheval de bois, on
ne (entoit plus cestendres
mouvemens , qui interell’ent
le cœursaux avantures de
.ceux que l’on aime , 8c qui
luy font. éprouver une Vrevoa.
.lution de-mille pallions difFe.
rentes. C’ell: ainli que l’on
finit cette journée.

Le lendemain le Ro en;
tret-int enparticulier Te éma-
.que.« Ce Prince expofa au
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Roy en peu de paroles, l’état
des Itaciens , le defir qu’il a-
voit d’apprendre des nouvel;
tu d’Ullee, l’extreme befoin-
qu’il avoit de les Confeils, 86
de" (on lecours. Il parloit a;
vec un refpeét 8c unemodef.
tie qui ne diminüoit point l’elî

A rime qu’il donnoit de la gram
deur de fou ame ,. 8c. de fon-
courage.

Mrne’las citoit charmé ’ de ’

l’entendre. Jezveux bien vous
fatisfaire, luy dit-il, ô: vous-
raconter à loifir tout ce que

vous pouvez attendre de moyi-
C’elt de Prothée que j’ay apr.

pris par un" moyen allez extra: -
ordinaire, . les chofes que j’an
à vous dire. Malgré la pal-
fion que j’avois de revoir lai
Grecs , .j’avois desja eue recet-

D v.
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nu vingt jours entiers dans
les fables qui (ont proche le
Phare d’Egypre. Le vent ne ’
donnoit aucun .fecours aux
Matelots , qui (alloient de
vains efforts pour avancer.
Les provifions le corompoient.
Il falloit bien- toit ou perir par
la faim, ou relâcher en Ægyp-
ce, pour en faire de nouvel.
les ,, 8c retarder ainfi nol’tre-
voyage. Idotée une des Nym-
phes de cette Mer St fille de

’Prothée un des Dieux Ma-

rins favory de Ne tune eut
pitié de noltre cm aras. El.
le prit le temps que tout le
monde citoit occupé a la pef.
elle, pour m’a border, fans élire

veuë de performe que de moy .

Pourquoy , dit-elle , vous
arrefiezwous fur 5e rivage de.



                                                                     

riflassent, [1v. 1V. si
fett , ou vous manquez de
toutes 1:11:13 il Fautil relut. ’
der voûte courre par l’amufe.

ment de la pefche, ou je vous
vois perdre le temps!

O Nymphe, luy répondis;
je , c’elt contre mitre gré que
vous nous voyez icy : Quel-
que Dieu ennemy nous cm.
pefche d’avancer. Je ne fçay

pas pourtant , je vous jure ,
pourquoy j’ay merité un fi
rude chaument, mais ô Dl.
vine Nymphe, j’ay fujet d’ef-
perer den’eltre plus malheu-
reux , fi je puis mepromettre’ .

voûte proteétion. ,

Elle fut il touchée de mon.
difcoursr, qu’elle m’apprit
qu’il falloit avoir recours à.
lion pere, qu’il fçavoit toutes ,

D vj
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les pro-fondeurs de larmier:
qu’il degageroit Dos vaifl’eaux .

de ces bancs de fable , .ôc que
pourrois mefme fçavoir de
luy l’eltat où. fe trouvoient
mesamis abfents..

Mais , continue-Belle , il
elt prefque impoflible de l’à-
border, 8c quand. on cil: en;
fin-prés de luy, il ell: encore
impollible d’en recevoir au-
cune réponfe. Il prend tous
tes fortes de formes , pour
échapper aux quellions,qu’on

veut luy propofer. Ainli
pour avoir: des luy: quelques
oracles, il fautif: furprendre,
le retenir avec violence, ne
s’étonner point," de tous les
changemens qu’il fait paroi. «
ne ,5 ne relafclier" rien de
ce que l’on aura entre les
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mains, fans obtenir de luy
une réponfet fur ce 1113.6 l’on.

defired’apprendrc. . l

A Peine la Nymphe me
voit-elle infi’ruit de ce que
je devois faire , qu’elle le
plongea fous ’1es ondes. » Pour I

moy j’eflois dans une extra
[me im atience que Ia-nuic’
fait a ée pour furprendrc
Brot ée.. Je choifis trois de ’
mBS" Compagnons 3,. 54’: nous
casant cachez fur le rivage de l
la mer , nous apperceumes les l
flots s’cflcver 8:. nous ennem-
difmes un bgüit mené à ce;
lu-yldes vagues. C’efioir. Pro.
fixée qui conduifoisïun’troua

peau des plus beaux poiflbns
de la mer, .& qui arrivoit fur
lewivage comme un Berger"
vient. dans VA une Brame" avec;
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fan Troupeau de moutons.
Or le Berger 8; le Troupeau
s’eltant endormis , nous le
furprimes, 8c toutes les for.
mes diEerentes qu’il prenoit,
ne nous empefcherent point
de le retenir. C’eflàoit une
ehol’e effrayante , que d’avoir

entre (es bras. tentoit un
Lion, ou une Panthere, un-
toŒun Dragon, ou une eau
coulante avec plus de râlai.
dite u’un torrent. Enfin il
fe lai à gaîgner par nome
confiance, 8c reprenant la
figure naturelle : C’elk Jupi-
ter, me die-il, ê fils d’Atre’e,

qui vous retient. ne n’avez-
vous recours au Ciel dans
vos adverfitez. Retournez à
voflre bord, 8c préparez un
Sacrifice folemnel au plus
grand des Dieux; voûte re-
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tour fera Mutant 5 mais il?
faut prendrevoltte route Pari--
les cofiesd’Egypœ;

La curiofité que j’eusd’ape l

prendre de des nouvelles.
de la Grece me coûta bien,
des foûpirs : pitié delà;
temerité d’Ajax. ,, quiinful;
toit aux Dieux , au milieux.
mefme des ondes, ou (on vaill-
ifeau venoit de peut. Il ne
put fouflîgir que Neptune le.
faunin: du naufrage. jefçayi
nager, difoinil , .8: le Ciel ô:
la Mer ne fgauroient me nui.
re. Il. ne falut neanrmoins
qu’un coup de trident de
Neptune, pour. le punir de [on
empierré.

Mais qu’elles larmes ne me-
l tâtoient pas les funeltes mon:
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velles que j’appris d’Agamem:

non. Il devoit arriver heu.
reniement: au Promentoi’re
de Malées :’ Junon l’avait
eonfervél dans toué les dan-

gers de la guerre 8: de la mer.
alloit-il qu’un vent contrai,

.re le repoufafi. vers les tex
res ,où le perfide Ægyflzhe
luy preparoit une. cruelle
mort.- Dans ce triüe cita:
quez ferois-je devenu fans l’ef-

vperance que Prothée me
donna qu’Otefte vangeroit la i
mort de ion Pere, 8c que je 4
ferois prefent au fefiin qui fer
fuiroit en réjoüiflance de la; I
mort d’Ægylihe.

C’eitainfilqu’i’lmefloit aux

trilles avantures qu’il m’apre.

noir , quelque choie qui peu-
4 voitmecunfoler, pour ne me
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laiEer pas dans l’accablemem’r
d’une-extréme-afiliétion.

Mais la nouvelle qui
donna’une joye fort grandefi
fut" celle de fgavoir qu’Ulyflè-
n’avoitlpoint pery ,..qu’il citoit

dans l’Ifle de la belle Calyp-
for, p prés de laquelle fa vie
feroit heureufe, fi la paflîon
de revoir fou Ira ue luy per.
mettoit de. pren re quelques
plaifirs. , citant efloigné» de Pe-’

nelope 8: de Vous; iCe’tte
N ymphe’, me dit-il , le retient
malgré luy. Elle imaginerons
les: jours de nouveaux pre.
textes, pour retarder (on re.’
tour.. Mais on le reverrai eut
Itaque , 8:; il delivrera bien toi]: 1
fa chere Penelope des perfe-
cutions, que (es lâches amans,»
lux font foùfi’rir;.

J
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Les chofes me [ont ami»; p

rées, mon cher Telemaque,
comme il me les a predites..
Je joüis des douceurs qu’il

i . m’a faitqef erer.. Il faut ac-
tendre l’e t de la prediétion:
qui regarde l’heureux retour
d’Ulleè. Cependant je vous: -
offre, mon fils , tout ce que
vous pouvez defirer icy , 8:.
vous pouvez y commandera
avec autant d’autorité que:
chez vous.

’I’elemaquere’pourlitrltoutesL

ces ofres obligeantes de Me.
raclas, Il le remercia de luy- a.
voirapprisdes nouvelles d’Ui
lyEe,,& il le pria de luy pet.
mettre de retourner en Pylorrr U
où les com ns ’ilavoit’
’laiffezfur [gmflëguul’atten.; ’

dolent avec impatience,
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Durant que ces choies le"
pall’oient à. Argos, on conti.
nuoit en Itaque les jcuX’ôc
les Adivertifllemens ordinaires.
On avoit coûtume d’ vivre
dans une fi grande negligen;
ce pour les affaires , que l’on
n’avoir pas eu le foin de fça.
voir li Telemaque avoit paf.
[é lalMer, .«On fe contenta
de croire durant les premiers.

jours de [on abfence qu’il é-
toit dans me de les maifons.
à la campagney Ainfi tout le

monde fut furpris, lors que
N oem’as le plaignit de ce que
le vaillent qu’il avoit prelbé l
à. Mentor pour Telemaque-

,n’efioit point de retour,
0419)! , luy dit, Antinoüs,

vous avez prellzé-vn Veilleur).
a Mentor, pourconduire Te-
lemaque à: Piles ,, 5c quand
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efLil parti , qu’elle compati-
gnie avoieilæ racontez moy
la chofe commei elle s’éft.
pallée.

Je ne’puis comprendre, re-
prit Neomas, tout ce-que votls "
me demandez. j’ay veu Men-

.tbr fur le VailTeau de Tele.»

. maque. I’e l’ay’veu-partir 5 or?

.m’aEure pourtant que ce
-mefme Mentor cil: ici: ÇI’e
leur ay preflfé mon vaifTeau,.
je n’avpû’le refâfer à:
leurs prieres , quoy qu’il me!
. fuit neceEaire ailleurs. Vue

k troupe de jeuneŒe la plus fiai-e
e se la plus vaillante les n’a

4 nivis: Il v ai quelque Dieu
quia donné le mouvement a:
routes ces choies: Et vue di-»
trinité s’elt- cachée fous la for:

merde. Menton. ’ l * *
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rCette nouvelle troubla tous
les Amants de Penelope,’ qui
furent touchez d’vne terreur
commune; Dans. cette crain-
te generale , il n’y eut qu’An’;

tjnoüs, qui tranfporté de
colere leur dit. Attendronsg
nous , Seigneurs , que .ce.jeu-
ne temeraire Vienne 1cv nous
égorger. Vous voyez qu’ila
eu .l’infolencen d’entreprendre

vn voyage , d’ammener vn
vaiiIÎeau , de le ichoifir’ des
çompa nous fans); confente.
ment e la ,Reynea fans l’a-i
vis d’aucun du pais; (Æç ne
fera-t’il pas à fou retour?
(ac n’oferan’il pas entre-
prendre; Il cil de noi’tre feu-
rete’ d’aller audevant de luy,
,cÎeit à vousde me donner au

’ plâtol’t vu vaiireau , j’iray le

punir de la Itemerite’ J; vous
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conferver vos bien: 8c voûte.
vie au péril de la mienne.

On approuva le defl’ein
.d’Aminoüs, acon commença.
à travailler à l’executer. Mais

Penelope ne fut pas long-
temps fans apprendre par
Medon , qui eiloit dans les
interdis d’VlyiTe , le defl’ein’

de les amans contre (on fils.

Elle qui n’avoir pas fçeu
[on voyage. , citoit dans. la
plus grande affliélion qu’elle

eut jamais refende. Son cher
Telemaque citoit parti ,- sa el-’

le ne fgavoit point en quel
endroit du monde il avoir
entrepris d’aller. Elle n’ofoit
defirer qu’il revinr; elle crai-
gnoit de le voir accablé par
tant de. rebelles. .Tout lui
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citoit "contraire. Elle fe plai-
gnoit de [on abfence , 8c
n’ofoir defirer fon retour.

’Helas , dit-elle , fi jeufl’e
me avertie ,, je l’aurois de;
tourné d’expofer fa vie aux
perils de la mer, je luy au-
rois confeillé de n’attirer
point contre luy la vengeam
ce de tant de Princes.

ne fera -je 2 N’eftois-’
& aire: defolée par Page.
ferme d’Vlyll’ea (la; devien-
dra Telemaque .3 Faudra. t’il
ignorer encore long-temps’

on deiiin? i
Euryclée la confoloir par

l’efperance d’vne proteûion
celei’teâ fous laquelle il «é.

roit. Il n’a point entrepris,
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difoinelle , ma .chere Princef.
le , le voyage fans quelque
ordre des Dieux. Minerve
l’accompagne , a: le défen-
dra contre les injuites enne-
omis. C’efl à elle qu’il faut
prefenter vos vœux. Elle le-
ra touchée de voftre affliétion,

86 vous feratrouver quelque
repos.

’ Penelope approuva lecon.’
feil d’Euriclée. Ellefe reti-
ra avec toutes les filles , pour
facrifier à Minerve. A peine
le facrifice fut-il achève , que
foit par la faveur des Dieux,
foit par l’accablement de

. fun affliction , elle le trouva

. furprife d’vn profond foui-V

meil. y
Minerve
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iMinerve .prit cette occa;
ilion de fe montrer à elle
fous la figure de fa fœur , 8:
de. lui faire efperer le retour
heureux de [en fils. Elle lui
reprefentoit qu’il elloit fous
la proreétion des Dieux , qui
ne permettroient pas que
l’injuflice triomphait de fa
vertu. La joyeque cette vi-
son donna à Penelope diHi-
par Ion ennuv 8c ’fon (ont-
meil. Elle s’éveilla avec ail

’fûrance de revoir (on fils,
attribuant à Minerve la dou-

.ceur- du. fouge agréable qu’el.

le avoit eu.

SesAmants citoient for-ris
du port d’Ita-que ,,18c,eiloient
arrivez à Afieris. C’eil: vne
petite Ifle fur le paillage. de
Samos , 86 de Ples en
’ fanal. E
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.Itaq-ue , ou ils attendoient
T elemaque à [on retour pour

le furprendre. -

Fin du quatriéme Livre.
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’D’H O MÈRE.

LIVRE! :V.

E15 ruina-N ri r’ Minerve le ref-
’ fouvenanrt des

malheurs d’Vlyf.
fe , parla Ïvne le-

coude fois à Iopiter dans vue,
afl’emble’e , où-tous les. Dieux

Je trouvergnr’ , Nepa

. x l,
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tune qui ’eiloit encore en E.
thiopie. UlyEe , dit. elle , fi fa-

- ge , fi vaillant a: fi pieux cil:
V encore retenu par la Nymphe
Calypfo, pendant que fon fils

» le c erche à Pylos , à Lace-
. demone, 8c qu’il cil: en dan et
de tomber dans des embût es
ou fes ennemis l’attendent.
lift-ce ainfi que les Dieux
protegent la Milice 8c la
Vertu ’2 Qui elbce qui vos-
dra les adorer , fi l’injultice
triom he , 8c fi le vray me-
rite e abandonné aux per,

, fecutions de la fortune:
upiter ne voulut plus dif-

ferer de fecourir’ UlyŒe. Il
commanda à Mercure de clef, ’
cendre vers la Nymphe, 8;
de faire enforte qu’elle don-
mil un vaifi’eau a Ulyflè pour
retourner en huque. le l’a.-
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vois desja ordonné, dit-il ,à
Minerve , 8c encore prefen-
tement je vous commets le
foin du jeune Telemaque , et
vous ordonne de l’éloigner
de l’Ifle d’Afteris , g quand il i
repafl’era la mer. Il n’efl: pas
julte que l’vn 8c l’autre n’é-

prouvent pas l’aflifience du
Ciel ,, qu’ils ont meritée par

leur picté. p iMercure avoit desj’a atta-
ché [es ailles , 8c tenant ion
caducée dans la main , il
patron au demis de la mer ,
avec plus de viteiTe que l’oy’.

feau , dont le vol cit le plus.
rapide. De la s’avançant dans

vue Ifle defertg, il approche
de l’agréable retraite de Ca-
lypfo. Il n’y avoit rien de.
plus charmantque cette fo-
’ ude s. Les yeux de Mercu-

E
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re accoutumez à voir tout ce”
qu’il y a de plus beau dans
l’Vnivers , regardoient avec
plailîr les merveilles dont
la nature avoit embelly ce
rivage 5 les aulnes , les peu.-
pliers ,; les , cyprès , 8L les.
cedres formoient vn bois,..où
mille oyfeaux difi’erenm fai-
fioient une agréable harmonie:

’ martre fontaines partageant
leurs cours en autant de ca-
naux arrofoient les fleurs
dont les bords de ces ruili-
féaux alloient couronnez. Une
vigne , qui s’eiioit élevée jur-

. ques au haut d’un rocher, 8e
qui le œuvrait; de [es pam-
pres, avoit ellendu fes bran.-
ches de tous collez , que le
bazard ou lit-nature; plutofl:
que l’art ou l’indultri’e, avoir
tellement difpofe’es , qu’il s’en
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Çeiloit fait plufieurs petits Pa.
lais de verdure, ou régnoient
l’ombre &la fraîcheur. C’ef-

toit fous’ce rocher , dans une
grotte airez vaiie , que la
Nymphe faifoit fou fejour.
A peine Mercure y ,entra.t’il,
qu’il fur reconnu de la Nym-
phe. Bien qu’elle jugeail: ai-
iémentî, ’ uel citoit le fujel:
de ion r am .afl’ade, dont elle
ne pouvoir t’a-promettre rien
d’agreable ,, elle ne lama pas

de luy faire tous les hon-
neurs qu’il pouvoit attendre.
d’elle. A
- Ellelug offrit le Ne&ar1,.
8c ’l’Am rofie ,. 8c l’ayant ’

fait afl’eoir fur un trofne, el-
leluy demanda , ce qu”ilavoit V

à. luy ordonner. - ,
Il s’acquita aufli-toll: de a

«Milieu a; luy déclara la

i. u Eiiij.
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volonté de Jupiter furie re-
tour d’Ulyfie en [raque C’efli’ ’

ainfi , répondit Calypfo , que
’Iupirer ne fgauroit permettre.
de joüir en repOs de ce que
l’on aime. Il ne peut fouf-
frir qu’un mortel fait aimé»
d’une Déclic. Il. en coulis.
la vie a Orion ,, pour avoir:
eflé favorifé de l’Aurore,
Diane l’ayant percé de (es
flèches. v EtiJupirer luy mei-
me tua de fa foudre le mal;
heureux Iafon , Amant de
Cotés. Ulyfl’e aura bien-roll:
la mefme déminée î, en vain»

je l’auray receu dans cette v
Ifle , lors qu’après la perte

de [on vaiiI’eau , il s’efl’tàrçoit

de le fauver du naufrage, ou
tous fes Compagnons peri-
rent. Hélas , en quel citat je
le rrouvayl Il combattoit
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Contre le vent 8c contre les
vagues. La mort a tous mo-
ments le prefentoir à [es yeux:
’Luy ay-j-e fait quelque tort
de l’accüeilir, de l’aimer,.&

, de luy promettre de le rendre
immortel , s’il pouvoit chaf-
fer de Ion aine les trilles in.
quiétudes que luy donne l’ab-

[ence de Penelope. Mais puis
qu’il plaiil à Jupiter de le
faire perir fur la mer, uis-je
refiiler a fa volonté fig vou-
drois pouvoir luy fournir un
Vaifi’eau , des Compagnons,
se tout ce qui pourroit luy
rendre fou retOur commode,
Mais je n’ay que des Confeils
à luy donner , 85 des defirs à
faire pour luy , citant icy feu-
le 8L 1ans ouvriers. ’ ’

Mercure reprefenta à cet-
A E v.
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te Nymphe qu’il citoit dan;-
gereux de n’obeïr pasà Iupi-

ter : que (on commandement
élirait exprés ,v à: qu’elle ne

devoit rien craindre pour
Ulle’e, puis que le plus grand
des Dieux s’intereil’oitâ. [ont

retour. i .
Ulyfl’e citoit fur le riva e,’

fans, fgavoir ce qui-le pa oit
dansla Grotte de Calypfo.
Il y pailloit tout fou temps-t
elperant: que le Ciel favora-
ble luy donneroit quelque
moyen de retourner. Ce.
pendant. il le faifoit je ne
[gay quel plaifir, tariroit de
mefler les foüpirs avec les
vents, qui paroifibient favo-
rables, 8c qui faufiloientvers .
Itaque, ramoit de confide-

4 .rer la route. qu’il auroit à. te:-
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nir. Il luy fembloit que le:
regards qui, s’el’tendoient fur

la. mer le delivroient en
quelque maniere de lac tu;
viré où il citoit, se qu’i fe
trouvoit dans cette ’efpace
immenfe , que [es yeux. décom-

vroien’t. ’
Il foulageoit ainfi (ont dé;

laifir , lors que la Nymphe
e vint trouver’, a res que

Mercure le fut retire. Il faut,
luy dit-elle , fe féparer, ’ 8::
vous permetre enfin ,. ce que
vous délirez depuis fi long-
temps. les Dieux s’intereil
leur pour toy ,’ ingrat ,. qui
t’es ait un merite de ne
prendre aucuns. ’plaifir dans ’
cette charmante folitude. Ma:
beauté nyrnes faveurs n’ont
pû te gagner. .Et Ëpepdant

a



                                                                     

108 1’013 vssnn’

jé t’aime airez encOre, pour

favorifer ton voyage z le
Dellin qui ce lus fort que
moy m’oblige e prendre ce
party : Il faut luy obéir , 8C
ne te vorr jamais. ’

Ah , Nymphe , s’écria Uiyll

fe, comment pourrois-je par.
fer tant de Morse. Pourquoy
voulez - vous me punir en.
m’expofant à ces va es ,.
dont les plus grands vai eaux
ne peuvent (apporter les ef-
forts 2 Croyez-vous, mon ai-
mable Déeffe , que je con-
fente jamais à m’éloigner de
vous , fans ellre. afl’eurécque

vous jugez mon retour fi ne.
ceilaire, 8c fi digned’un home
me que vous honorez de voi-
ire tendrefl’e , que ce vous
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fembleroit une chole- inj’uile:

t de vous-y appeler;

Calypfo approuva ce u’il
difoit ,. en foûriant agrea le-
ment. Vous parlez toûjours,’
luy-dit elle , avec beaucoup
de fagefi’e. Vous. voulez dou-
ter de mon fesours, afin que ’
je vous jure par le Styx.’que
je veux obeïr au D’ellzinnAprés,

avoir veu que je vous aimois,
vous verrez ce que je ’feray
peour faciliter VGIh’C entrepri-

En fe rlant ainfi, ils en;
trerent ans» la grotte , ou
Ulyfl’e eut part au Nectar 8c
à l’Ambrofie, que la Nym-
phe avoit prefente’e à Mer...
cure. Cependant elle ne pou-
voit retenir [es plaintes. 513m
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[gavois ,,. difoit-elle , ce. que
tu dois encore foufiirir ,avant-f.
que d’arriver en ce pais, où °
tes délits emportent ton cœur,
Si turle (gavois ,. diszje Il. « Mais
tous les plaifirs de ce défert
ne peuvent te plaire. je n’ay
pas allez de naiEance ,. allez
dei beauté ,- pour car-relier.
Pénélope t’ef’t plus-chere qu’u-

ne immortellee C’eiLelle,
qui a pû agner ton amour.
Mais que is-jea va, je cona-
fens à; ton voyage :. pars ,je le
veùs bien. Si j’avois euplus
de charmes , tu aurois con-
fenty à vivre. avec moy, 8c
tu n’aurois pasiconfideré com-.-

me le lus grand de tes mais
heurs; ’immortalité que je te

préparois.
l a nierait; aux; Dieux -,., qu’il



                                                                     

D’HQMERE,LIW;V, un”

fuit en mon aPouvoir, luy.re’.;
pondit Uly e , . de receveur
iCy tout le bien que vous a.
vez la bonté de me vouloir
faire. Soyez perfuadée [mon

’ incomparable DéeH’e, que je

ne penferois pas à m’éloigner

de vous. Ce n’efi:.,pointla
beauté de Penelope ,. qui me
fait defirer mon retour. Y
en a-tIil une plus grande que
la voûte. Mais il faut obeïr
au Ciel , 8c fuivre les ordres
qu’il medonne. Si quelques
malheurs mîarrivent: encore,
je fuis fi, accoûtumézà- fouf-
fi-ir ,.V que les. accidents les
plus extraordinaires ne m’efi...

tonnent Plus.. t
Enfin Ulyffe n’eut jamais

plus de prudence queedans
çe der-nier entrenui: ,11 mg;
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loir mille témoignages de reLe

ca: 8c d’amour à. routes
es raifons dom: il le fervoir,fi

pour obtenir de Calypfo le
cours qu’il luy demandoit;

de forte que cette aimable
Nymphe entrant dans tous
les fenÇimens’ de fon’ cher A-

ruant, luy fournit des le len-
demain tout ce qui el’çoir ne.
cefi’aire pour faire un. vaif;

feau. ’ "
Elle luy donna une hache;

dont le manche mon de bois
d’olivier; 8c à peine luy eut-
elle montre les arbres les plus
propres pour la confiruélzion
d’un Vaifœu , qu’il les ab.-

batit. Elle ne pouvoir le voir
travailler avec tant d’ardeur,
fans avoir du chagrin de ce
Qu’il avoit un fi grand au: 1
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pteffément de fouir de Ion
Elle, lElle le retira dans (a
Caverne ,. pendant qu’il ont».

tout le bois fu erfl-u , pour"
rendre tout-égal ,. &Apour’
ajufter enfemble les dilïeren.
tes parties ’fde vin-gr grands
arbres ,. dont fou Vailfeau i de-
voit eflrre compofé., Mais la:
divine Calypfo- ne ut rican-
moinsu’lu’y : reful’e’t .» es» Voiles!

8c les cordages îqui "luy e11
toient-necefiâires, Il conti-
nuoit à travailler aux mails,
aux antennes ,. au gouvernail..
El efleva le long desbords de:
grands aise, les attacliant a-
vec des clou); ,, 8c mettant de:
la poix dans chaque jointure.
Les plus habiles maiftres n’ont
fimais achevé un VailIëau a,
vec plus. de fom- a; de Jiîrillell’

(en prenoit garde à tout;
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85 le faifoit un rempart cons.
ne toutes’les fureurs de ria
mer.

Au cinquième jour ayant
fini cet ouvrage , 8c un vent
favorable sellant levé , il [a
met en mer. Il eltoit desja à
la veuë des coites des Pliez»-
siens ,, qu’il .commençoit’nâ.

découvrir, 8;, qu’il auroit pria
fes pour des nuages ,’ s’il n’eufl:

remarqué . qu’elles. .avoient
toujours la mefme figura. H
efperoit d’eflre bitumoit en
fureté, après tant de petits
écran: de traverfes; r, v

Mais cetre’jOye ne dura;
gueres; Car Neptune reve-. l
nant- du pays des Ethiopieng. *
à: découvrantïdu hautdu
Promontoiredg’s Solymes Je p
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VailÎeau Id’Ullee préf-i aga.
borderau port des Pheaciens’,..

fremit de colere 8: and;
gnation si a: frapant la terre
de [on Trident , il- alï’emble
les vents, la nuit 8c l’orage.
Le temps devint gros, la mer l
s’enfie , l’air cil: couvertdîé-

paiEes tenebres : Il n’y-[eut
’amais. une tempelle fi terrig- I

le. ,’auroitï’ faitiUl ne 01H."

réifier â-la fureuryde Klep-
tuneè- Il n’efloit plus temps
de .defirer de nîellire point
forti- du defert’ tranquile de
Calypfo: Son fragile Vair;
l’eau-citoit la proye des vents..

Tanœfl: le malts avec les
voiles citoit: emporté par leur
violence :v tantolb ils s’abif.

* nioit. au fond. d’une vague»
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qui ne le repoufi’oit que pour
lexpofer à quelque nouveau
perilL, L’art d’UlylÎe cedoit â.-

ces elforrs. .Le gouvernail en
toit enlevé... LLe naufrage eh

y toit certain, 8c la mort pre-
fente. Il combattoit encore
neanmoins contre l’orage,
lorsqu’un coup de vent l’en;

lève loin delfon vaifeau ,. 8c
Penfevelir au milieu: des on.
des. La efanteur. de les ha-
Bits, la orce de l’orage , la
hauteur des vagues le retin.
rent long-temps abyfmé’ fans
qu’il puit s’élever jufques fur

l’eau. Son vaillëau ne fit
’ flipporrer tant d’enfants, 1s

s’ouvrir; Il .s’eŒorce d’en fai-

fir quelque relie , 8: s’eftant
appuyé demis , il eft empor.
té durant cette horrible rem.
pelte d’un coite a: d’un autre,
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leucothoë’, fille de Carl-
mus, qui de mortelle eiloic
devenue: N ympbe de la mer,
fut émeuë. de compaliion,
Elle prend’ une planche du
débris, 8: s’ei’caut aiIife corme

me deiÎus un char , elle s’ap-
porpche d’Ulyfl’e peurzlec.on«

et. - ePrenez ., luy ’dit..elle., ge; .
ocreux Ulylfe, l’écharpe que
je vous’prefente. Abandon-
nez cette planche, qui ne
peut vous conduire jufqu’au
port. -Ofi:ez vos habits, qui
vous empefcheroient de na-
ger. Vous échaperez à la fa. .
reur de Neptune. Mais [cm
venez - vous quand vous le,
rez arrivé, de jetter dans la
mer le prefent que je vous

fais. ’
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I ’Elle difparut aufii-tofi: en il:
longeant dans lamer. Ulyf.
e avoit entre les mains cet.

te écharpe fatale, mais il ne
fçavoit encore quel parti il
devoit prendre. Helas , dl-
loir-il , c’efi peutsel’c-renune

Divinité ennemie , qui me
veut .oller ce relie de vaif.
’feau , qui me défend encore
contre l’orage. fauta] en
homme defefperé , me pre.
cipiter’ pmoy-mefme dans ces
vagues irritées; Pourrois. je
abonder en nageant jufqu’au
rivage ui cil fifiloign-c’. Ne
feraat’i pas airez temps de
nager lors que la tempefte
aura enlevé ce peu qui me
selle. I ’

Elle l’enleva en efFet. Ulyf.
de n’avoir plus qu’un mon.
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beau de bois (eus’luy. Auflî.’

toit il quitte fes habits , a;
mettant autour de luy l’échar-v

pe de Leucothoë , il le. jette
enfinda-ns la mer , 8c commet
[a delline’e a lalmercy de les
flots.

Neptune le voyant en ceti
te extrémité ,. .detourna la
telle , a; pouffant fÇSChê-

’ vaux, arriva dans (pu fejour
ordinaire d’Agues , .prevoyant
qu’il n’elloit pas necefl’aire

d’adjoûter de nouveaux mal.
heurs aux. peines que devoit

,-foufl’rir .Ulyflè , avanr’que

d’arriver au port, ’

. Cependant Minerve le fer-
vaut de l’abfenee de Neptu-
ne, appaife la atempefle, ne
permet plus auvents de
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fiel” ,excepte à celuy quipou.
tant les vagues vers la terre;
aideroit par ce moyen Ulyf.
le, éclefoulageroit dans les
penibles efi-brts , qu”il avoit
à faire poury arriver.

Il avoit desja nagé deux
jouisse deuxnuits , 8c il ar-
Ïrivoit à. terre ,. lors qu’il fut
furie point de petit à. l’en.
droit .mefme .où il venoit
«chercher- .fa .Ieureté. La cô.
te à laquelle il abordoit citoit
efcarpée; de plus ce n’elloit
qu’un rocher. qui paroiiroit
hernie de mille pointes ine-
gales. La mer alloit battre
contrece rocher avec une ex.
tréme violence, 8c il y avoit
danger en fe lamant emporn
ter à fou cours, d’eflreécras
[é contre [es écueils , ou en

refiilant
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refilant au mouvement de
la vague, d’eflre reporté en
mer , .8: de perir’ par la con-v
tin-nation d’une Il longue f4.

figue. A .
Mais en vain Uly-fl’e deli.’

beroit fur .ce qu’il devoit
faire, un coup de mer

l’emporte contre. une poin-
te de ce. Rocher. Il en
auroit Tefié percé , il Mi-
nerve ne luy avoit «in-[-
pire d’avancer les mains
sa répouffant’ l’effort de.

la vague par cette refif-r
tance, d’éviter ainfi d’à-I

ne brillé. i .
Delà découvrantl’embou.’

cheure d’un fleuve, dont les
rivages étoient aifes , il le ra.
mit à la nage, .8: il n’y

ramai. F
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flic! pas pintoit entré qu’il”

luy offrit les vœux. nLe
fleuve l’écouta, il abbaif.
fades fiorss 8c le acon-
duifit fur les botds, où
:Ulylle ne fut pas plûtoll:

a arrivé , qu’il délie l’écharpe.

* qu’il avoit receuë dejLeuco-

thoë dans le temps le
plus dangereux de fou nau- .
frage 8c la jetran-t dans
le fleuve, il accompagna
cette aé’tion des remercie.
mens qu’il devoit à cette
favorable DéelTe,

vMais au fo;tir de tant
de erils , ce» rivage defert’
n’o roi; rien d’agreable à
Ulyfl’e, .Il fut contraint ’
adèle couvrir de feuilles,
pour fe mettre à couvert
des incommodités de l’air,

.. en
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aile fait de deux oliviers
dont les branches citoient
entrelafiëes, un azile contre
les belles fauvages. C’elLlâ
que Pallas luy envoya un a.
grea’ble fommeil , pour le
-oulager de toutes es l’aria.
gues qu’il avoit endurées;

Fin dz cinquiéme Livre.
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"L ENDANT qu’il.
É lyflë, accablé de

5.; travail 8c de fom- ’
meil, dormoit fur

ces deux oliviers , Minerve
décendit en la Ville des
Pbeaciens. Ces Peuples a-
yant beaucoup fouffert par
le voifignage des Cyclopes
dans l’ancienne ville d’Hy- .
perle, Naufithoüs leur pet...
iiiada de ballir une non,
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velle ville, qui fuit allés».
’éloignée de ces Cyclopes,,
pour ne craindre fplus d’en
cil-te furpris. Ce ut donc
luy ,. qui éleva les murail.
les de Scherie ,i qui y bâ-
’tit’ des Temples, qui y
partagea les- maifons 86 les
biens ,. 8c qui ayant - fait
abandonner aux Hyperiens
leur pays, les’fit. pallier err-
eelug - cg, ou. lès Mia
vivoient dans le repOs a;
dans, l’abondance. i " r

’ Après la mort de ce pre:
mier de leurs Rois, A’lciï’.
noüs ion-fils y regnoit pailîi

blement , 8: citoit-i fur le:
point de .marier la a leur
ne: Princefle Nauficaa a

- fille; I’ v a
; F iijzr .
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La nuit avoit répandus
les tenebres 8c le fommeil-
dans tout ,l’Univers, Nain-
ficaa dormoit dans. (une
chambre a du Palais; de (ou

ere, actons a ée dedeux.
filles qui elldlegï à [on fer;
yice.

l Minerve,- qui vouloitnfe.
courir Ulylïefpar le moyen
de cette Prunelle, prit la
figure de .Dymantc. . qui
elloit une des amies de ’
Nauficaa v, treilant comme
elle, en la fleur de (on.
âge , 8c d’un naturel fort

infirmant. , . -x
l, VS’eflzant approchéeid’e fou.

lit 5 (boy: luy dit-elle, vous:
dormez un tranquillement,
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que fi vous ne deviez point
penfer aux apprelts de vos
HOPCÇS.’ C’ell une ou beau.

coup’ pareilèufe, ou bien
peu prevoyante , tous vos
habits auroient befoin d’ellre’

lavez dans le Fleuve Pro-x
ehain; Il y va de voûte glui.-
rep, de’vous donner vous;
incline ce Tom. je le pana.-
geray avec Vous , demandes-
le Char de voûte Pene ,4 de
nous p’all’eron’s en ce travaif

le jour, qui va biethofi pas,
tullister

- .

Minerve difparut anal .t’oli’,

ü s’en alla au mont Olymt
e , ce mont deli’cieux que

es vents refpeélient, qui n’en:

jamais .obfcurcir par les nua-
ges où ,l’air efl: toujours fe-

,, 8:. que les Dieux pinne;
F iiij.

z
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rient plaifir d’habiter.

Dés que l’Aurore fut le;
vée , la belle Naulicaa fe
réveille , s’eflonne de (on
fouge , 8c le leve, pour en
parler a (on pere 8: à (a me;

tel
Après leur en avoir conté

touteslescirconllances, il faute
donc ’,’ dit-elle , que je mon.

te fur voûte Char , 86 que
j’aille (un les bords de ce

Fleuve. l O
Elle ne parla point de la

circonl’tance qui regardoit le
jour de res nopces , elle craie -
gnoit ce terme, 8c fa pudeur-
l’empefchoit de s’en fervir.

’ . Le. Roy , qui comprenoit
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bien ce qu’elle n’ofoit pas»
luy ’ dire a , commanda qu’on".

lui attenait [on Char:- Etî? l
comme elle devoit’pail’èr’t’out’

le- jour- a la cam ’agne’, ouï

donna ordre d’y aire porterr
a manger; xElle’ partit avec
une’gay’eté îeXtraordinaire Je

promettant de" palier agran-
lementala iournée avec t’y--

mante. i Elles avdit’ elle-moi...
, me les rhefiles’en main ,, 66’.

poùflÎant’ à toutes Brides , elle?

arriva peu" d’heuresr- aux»:
bords du Fleuve , où - le. ter--
reir-efioitf le plus .a-greab’le

monde.. ’ -
’- Oln ne penfa d’abord qu’a-1

laver les robes ,. à les client-
dre- 5: on (e faifoit un piàiiîr.’

de travailler en: profanera; de:
cette jeune minuta? si ..elle:

" .. y.
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s’en faifoit aulli de donner les.
ordres par» tout. Commecec.
te occupation exemptoit de
ce refpeél: regulier , que l’on.

a pour les perfonues de qua-
lité 5 il y avoit dans tout fou
monde. un air de familiarité r
qui faifoit la joye çpmmu,

ne. . A a . r .
Après quelques heures, d’on;

vrage , ria Princefledifna à.
l’ombre des Qliyiers, Elle-
laiflîi le foin du travail si les
gens, 8c commença avec quel. ,
ques-u-nCS«çle les amies à chais-o.

ter. -On l’auroit prlfe polythène
au milieu, de les Nymphes ,.
quand elle eli à la chailë anis,

lmonragnes de Taygete ,, ou»
d’Erymamhe. » v -
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Cependant le jour s’avan:
çoit, 8c fi Minerve n’eulb’
infpire’ a Nauficaa de (poulier
une balle à une des iles de
fi fuite, peut-eilre que l’oc.
canon: de fecourir Ul’yfl’e fe’

feroit erduë., Mais dans ce
jeu, o les unes 8e les autres
le re’nv-àyoient la balle ,z un:
contretemps d’une de ces"

, filles ,. qui la jetta dans ce.
Fleuve, la voulant outrer a
autre part ,. leur fit aire un»
éclat de-rire il haut, qu’en:
fin Ülyilë s’e’veilla tout fur;

pris du bruit ,x qu’il venoit
d’entendre. Il ne fçavoit en
que! pais il le trouvoit. Œel- 4
les voix, difoit-il , viennent
de frapper mes oreilles a sont-
elles d’homin’espu de femmes à

Suis.je dans un- païs de bar-g i
F vj



                                                                     

13:2." L’Onvssr’it:

bares , qui méprifent les Dieux;
84 l’holpitalité 9: Il me (cm;
ble. que j’entens des femmes
qui le réjoüillent. Ne font-cc
point des Nymphes ,. qui le
plaifent- au. rivage de ce Eleu--
ve ,. ou. des Eaunes ,, ou des».

Satyres. *
Il s’avança vers-le lieu,. ou";

le. bruit cnntinuoit de le. fai.
te entendre. ’Ileavoit arraché:
quelques branches couvertes:
de feüilles-., dontïil (e cou-
vroit... Il ferroit dubois en
cetellat:, comme. un: Lion:
que la. faim chaire-devra ca.-
verne 8; des foreils, lors qu’il;
fut, apperceupar les . filles. de:

Nauficaat. V .
i Elles. firent nia-grand cry ,1

et. la, crainte leur allant, tout



                                                                     

.n’Ijl’oMnn-rÆrv-NIZ me,

ira-rom qu’elles devoient avoir:-
de la Princefle ,- elles s’écar;

cent. en fuyant le plus louis
qu’il-leur fut pollible..

N aufiCaa-ne fe laifi’aipoine
emporter- a cette frayeur.’.
Elle s’arrella 8c attendit que
ce Phantome s’approchalt’ w
d’elle ;.il citoit impollible- de
demefler ce que ce pouvoit:
titre; Il ellOltÎ couvert. de:
l’écume de la mer”, dont foui

corps elloit fait La verdure
des feuilles ,. dontil citoit’re;
veilla, jointe. a. l’état où il 6.4

toit reduit ,. le rendoit lad
obole la plus furprenante dur.

I monda. ’ V
Ulyflë ne (çavoit s’il devoit

s’approcher en cette mifera;
ble. figure, . pour. embraEerles’



                                                                     

g 1’01) aussi
genoux de cette Princell’e. v
En manquant à ce devoir , il
ne lu témoignoit pas, allez
de rel’peôt, Mais la bien [cana
ce ne luy permettoit pas aulIi.
de paroillre fi prés d’elle ,. 86
il craignoit de s’attirer (on:
mépris. Il s’arrelladonc dés
qu’il fut alliés prés,. pour en;

eilrc entendu..-

QÏLtinue vous foyez’, dit’il,. g

car je ne [gay fi vous elles.»
une Déclic ou une Reyne a
je ne iqay ,. li vous n’ellcs.»
’pas Diane ,A fille. de jupitcr,, i
vous voyantlla mefme beau-
tu, les mefmes charmes. Si.
vpus n’elles qu’une mortelle,

vollre pere , voûte mere,
vos frercs 8c voûte pays peu-
vent bien eilre perfuadez:
d’avoir la plus. belle Fruit ,



                                                                     

D’HOMm-E,Lîv; VIL m;

MIE .dumondc. .Ma fortune-
8c mon-.defiin m’Ont déja fait?
errer par tout l’univers. Maisv
j: n’ày tien mi. , qui ne vous;
ibitinfericnr.. Mes yeux ac-
coûtumés à: voir ce qu’il y a...

de plus. beau (ont furprisens
Voûte prefencc ,. c’efl: l’àdmi;

ration. 86L le nefpeéh qule. j’ayl
pour vous ,. qui’me deŒcndénc"

d’àllerme jetter à vos pieds ,.
8:: cm-brafl’er. vos genoux... L’éa

tu; où je fais ,. 61E. tropmiffe- .
rabie;;il y avingt jours 5.que;
in fuis partirde l’Ifle d’Ogy-e
gie. Après une furieufc rem--
pefle v, durant laquelle. ayant:
fait naufrage ,Ejha fallu; lut.-
ter contrer-les vagues:irritëcs..
je ne puis vous dire tout ce
que les Dieux ont voulu que
jîàye» fouffflt. Mais, incom-w
lia-able Princeflë ,. mes mal:



                                                                     

1.5.65 113’019 massif

lieurs vont finir , ouduïmoini ’
fifre interrom usi par: voûte
moyen. Refu etcz-vous àslun
Elbranger les fecours qu’il cf:-
fe- Promettre- de vousi:

1 0 Diane, (oyez favora;
blesi aux defirs de cette aymaè
ble: Princelï’e , que la- .paixaôcî

L’abondance laient, dans foui
cita: , v qu’un heureux mafia-v
ge’ luy. donne une vieÏ tram-
quille. Q1; puis.je demandai
auxx Dieux. de meilleur 2 :Si vunî
ennemi n ne peut «pàs . defirer âÏï

celuy qu’il haitim’ plus grand:

que. des .nopces. mal-5
heureufes:; Pub-JE faire. de plus;
grands veux au. Ciel. pour?
vous , que. de vous en fouhaL;
fier ou l’amour 8c la vertu (à:
 iris-nconimanta. l
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’ Nauficaa eflanrefibnnée dei
l’éloquence de cet inconnue,
1in répondit qu’il ne devoit
pas [e plaindre , de l’el’cat ou

11 efioitïreduit , que (on dif-
çours falloit bien taroifh’e
qu’il meritoit un: on: plus
proportionné à; fa nailTance’,

que Jupiter fe plaifoit fait.
vent à confondre 8C à mefleri
la pauvreté avec là; noBiefl’e 5..

8c qu’apparemment-i il n’avoir
permis- les» malheurs», ou» il. fer

trouvort’ que pour éprouver:

la conflanCe.. ’

. Elle luy promit que (a pas
trie luy ferviroit’d’àfil’e ,, où:

elle luy donneroit les mof-
yens de (e refiablir , a: d’5;
tre content des foins qu’elle;
grengroig de fi’fortune.



                                                                     

’ .133Î . E’Ô’DYS-S’B’Ëi

Ses filles que la crainte
avOit efloigne’es ,.- avoient ew
honte d’avoir lauré leur Prin.
celle feule , 8: commençoient"’
à s’en approcher à l’envy
l’une de l’autre a, plenfez.»
Vous ,h leur dit-elle , que :cet’
eflranger fait ennemi ,-. qui I
[vienne nous declarer la gueri-

. 34e a, Cil-ce qui peut le
plaindre de nous W qui v.i-
vous en cette me , fepàrés’

du commerce du relie du
monde , fatisfairs- de noflre
fort , 8c obligés au Cie-l de
mille faveurs que nous env re-
cevons, Cet Eflran er a’eflé’

jette par la tempe e fur ce ,
rivage î" Il cil jufie de le faire
jouir du droitdel’hofpiçaliv-
ce ,. que Inpicer recompenfe
il. liberalemenrî. ApprOcheg.

l



                                                                     

D’HOMERÆ,’ Lisa-V; v 139;.-

:& ayez foin de. luy faire
separer les forces qu’il a»
Perduësl, en luy donnant
tous les feeeurs," qui. [ont
racer-flaires.

Un obeït à la Frin’cefl’efi;

«Ulyfle fe retira dans un
endroit écarte, pour n’of-
-fenfer pas. les yeux de tou.
rt’es les filles par l’eliat où

il Te trouvoit. Ou avoit aux
foin d’y porter quelques
parfums ,. qui avoient dé--
p Ï [and à la Primaire au:
(ortie de fou bain...’ t ’.

Il s’en finit, pour ciller
toute la fileté, 8c l’écume-w
dont: l’eau de la mer-l’avoir

couvera Il prit. des habits;
qu’il y ’trouvaauflig 6C a3»
gant dénoué (es. pineaux-4,,



                                                                     

Midi n’O’nrr’sss’ii-Ï

qu’il avoit. fort beaux , il.
les: biffa defcendre jufque’si
fiir les épaules. Comme il’y’

avoit long-terri s. qu’il n’a;-
Volt mangé, i ne difl’era.
pas plus longtemps aman-
ger 8e à: boire ce qu’onilui:
avoie apporté. Naufieaa :5-
yant (gel: par une de fies .
filles que l’ont pouvoit le: ’ l
voir, s’approcha des arbres, .’

fous lefquels on. luy avoit, .
fervy à; mangea

.Veritablement elle. fui: fur-î
Jrife de [abonne mine, El»;
e n’avoir pu rien remar-n

que: de. confiderableî en [a
perfonne,, tant l’état ces!
prefenta d’à-bord à [es v
yeux A elloit. a pite able.

ne l’avois- pris; ifoit.
une que, sonne. quelque:



                                                                     

fi’HOMBKE, Liv.’V. un

nil-crame échappé par lia-

zard aux fureurs de la
tempelle. Mais fa taille ,’
fes manieres, la - fermeté
dans le mal-heur, [ou elo-
queute mon-firent bien que
C’el’c quelque choie de grand,

je ne demanderois pas aux
Dieux un époux, qui eufi: .
de plus belles qualités.

On citoit prefl: de re;
tourner à la Ville , on
chargeoit fur les chars
l’équipage que l’on x avoit

apporté, lors que Nauficaa
parla a» UlyIT- i

Je vas, lui dit-elle, à la
Ville, où le Roy qui efl:
mon Perd, 8c les plus grands
des Pheaciens, vous rece-
nom: avec joye’, mais afin



                                                                     

54:2.- æ’OpmssËz .

de ne vous prefenter pas
:.eux,, fans avoir pris quelæ
ques mefures, je vous prie ’
dîobferver ce. que j’ay à
Vous dire. Je ferayl devant.
vous à Scherie, pour l ne.
im’expofer pas» a ce que.
l’on diroit, il je vous y;
emmenois .moy-mefme dans
mon. char. Nous ne ou»
vous trop craindre ou l’ -
mont; ou mefm’e toutes les
apparences de l’amour, Ce
qui ’n’ell; qu’un. pur-p 65:61:

du huard l pall’eroit pour;
, une partieprémeditée , où-

j’aurois elle a la: faucon-3
ne d’un ellranger,

- Mais il Vous fera facile
de me fuivre, la Ville n’efi:

’ pas: éloignée. VOus verrez
qu’un Collé un x très: beau



                                                                     

Æ’HomurJJv. V1. r43:

port où l’on a iconfaïcré

un Temple à Neptune,
a une grande place qui
découvre tout le port.
Vous verrés d’un autre"
collé un bois .confacré à
Pallas; 8c c’efi: en ce lieu,
que vous vous arrel’cerés,
attendant que j’aye eu le
temps d’arriver au Palais.
Il n’y a rien de plus agrea-

ble que ce bois 5 une
fontaine en arrofe une
grande partie , avant que"
d’entrer dans le r jardin
Royal , ou elle le fepare.
en diPEerents canaux pour.
donner de la fraifcheur.
aux fleurs, qui, parfument
l’air, que l’on y refpire,
Vous ne trouveres pas le.
retardement fert’ long, nyv

-defagreable, ’ ’l Ï”



                                                                     

144L p 130-1) rssr’t; «

La’ LPrincefl’e ’monta fur

fou char, aprés avoir ’donné

ces avis à Ulylfe, il la fui-
voit d’ailes prés, jufqu’à

ce qu’ellant arrivé lut le
foir dans le bois de Mi.
nerve, il s’y arrefiza, pour
lamer arriver la PrinceiTe

, devant luy.

Jamais il ne s’addrefla â
Minerve avec plus d’ardeur.
Ma Déclic, luy dit-il,Ï

adorable fille de jupiter ,
toujours vaillante, toujours
invincible , fage «84: bellé
Minerve, n’entendrés h vous
jamais mes prieres .? n’ay.je
pas ailés feuil-lait fur ï la
«mer, où Neptune m’a trai-

té avec tant de fureur;
w je trouve enfin dans cet-

i te



                                                                     

D’HOMME LIV. VI. une

te Ifle quelque repos, 8:
procurés-moy la. laveur 8c»-
l’amitié des Pheaciens. » ’

Pallas entendit (a priereg’
mais comme Neptune con...
fervoit toujours de la haine
86 des fentimens de ven-
geance contre luy , elle ne
découvroit point tous les
décours qu’elle luy datif

non. tFin [ixième Livre.
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’L’oDYsSE’E

D’HoMERE

LIVRE VIL ’

flyflÏe admiroit les
v «prieresÏ à Miner.

a Nauficaa eut"m île temps d’arriver
au Palais ’d’aAlcinoüs. Elle

y fut recette tomme fi elle
F

.4... :h
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b’HommrerÆlL 147

cuit fait un long voya e.
Tout le monde "s’empre oit
à luy témoigner de l’ami-
tié , les uns la condui-
foient en (en appartement,
les autres avoient foin 4 de
l’équipage; "a: des habits
qu’elle avoit rapportez.

ZEurimedul’e, que les peu;
*ples d’Epyre avoient en-
voyée autrefois à AlcinOüs,
qu’iIs’l-ionoroient comme un

Dieu, 8c qui avoit-élevé
cette jeune Princeffe aux:
iprés d’elle pour la prier
de le donner un peu de
repos, comme fi la i fati-
gue de» cette journéeeull:
[cité fort grande. ’

*Mais c’eil la Couillume
«de malandre pour ceux que

N " .G
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l’on aime, lorssinefmc que a
l’on. n’en a point de fujetr

. Minerve qui aymoit Ulyf.
fe, craignit aulfi qu’enena . l
’trant dans la Ville , il ne
pfut ex oféà quelques infultes,
les P caciens n’ayançlppoint
d’honnelteté Pour les ellran.
gers.’ (Tell pourquoy elle
épaillît l’air, a; le couvrit
d’un nuage, afin que voyant
tout il ne fut-veu de pet.

forme. , ü;Ulyfi’e citoit devenu ï invi.
’fible par ce moyen , mais
comment auroit. il pu le
conduire luy.melme au Par.
lais, à; le découvrir sa toute
la ville ayant beaucoup de
maifons magnifiques aMais
Minerve ne le laura pas

anagrammera ces. embarras,



                                                                     

n’Houtnr,Lrv.VII. r49

- Elle prit? "la figure d’une
jeune, fille, qui portoitkune
cruche’d’eau, 8c elle s’ap-
procha Il tés dUlyfië qu’il
eut l’occa ion de luy dire,
qu’il citoit un étranger que

la mer avoit jette fur le
rivage prochain , après la
perte qu’il avoit faire de
ion vaifleau, qu’il ne con-
noilI’oit performe , 8c qu’il

la prioit de le mener au
Roy ,’ où il efperoit trou-
ver du fecours et de la.
protection. i
. Oüy, dit cette belle
Déell’e , je vous y condui-

ray. Mais je vous donne
avis d’éviter la rencontre
des, Pheaciens. Ne vous
aigrettés point à regarder’ .G u



                                                                     

159-. . .n’OD vs s18e-

ceux qui le prefenteront preste
de vous): Pafl’és’fans per.

mettre à vos-yeux aucune
curiôfité.,. On cil: infolent
icy, le peuple y efl: incivil-
Il y a des. gens de mer ,.
qui’font inceflamment des
voyages de. long cours, 8c
leur humeur en devient anis
fi : bizarre ,, que l’élement
fur» lequel. ils font prefque
toujours.

. Durant cet entretien, ils
s’avançoient,.fans ellre apr

erceus de performe, Nous
ommes bien-toi’t au Châ-
teau, que vous cherchés,
çontinuë la fage Minerve,
prefentés - vous; hardiment
au. Roy 5un, air. affuré. [e
fait confiderer, et on re-
gaigne par une maniere, Il:



                                                                     

n’HoMiaatJaszII. ’1’in

bre 8:. hardie, ce que la
qualité d’étranger se d’in. ’

connu fait erdre; Mais
vous confeil e de voir «pre-
mierement la ReyneaElle
cit femme et niece d’Ala-
cinoüs, elbant fille de fon
frere Khexenor.. v Ils defcen;
dent tous deux par Noli-
tous de Neptune- incline,
8L de;.Peribée fille. de ce
vaillant de intrepide- Eurys-
medon, qui dompta les fus
perbes quansn Cette alham-
ce niellée » avec celle du
mariage: fait. une. Clh’oitC
union entre Alcinoüs 86
Arete , c”ei’t le nom de la
Reyne, il l’honore 8c il l’ay;

me. IontelaVille cil: dans
une ,entiere dépendance de
fou autorité. Sans exagerer
[on mente ,, on peut vous

ç’iiij i



                                                                     

152 ’h remue;
alI’eurer qu’elle en: i digne

, du rang ,’ où elle cit née,
8c de l’affection que le
Roy le le peuple ont pour
.elle. .Tous les diiïerens qui
maillent, s’acœr’dent par fa
smediation se l’on n’obtient

rien du Roy fans employer-
Ale credit qu’elle a prés de
luy. Il vous importe donc
de la voir, de de la met.
ne dans vos interdis. Les
femmes (e laifi’ent aifément.

toucher de compaflion. Si
vous pouvez vous infinuër
dans [on efprit, 8c; vous
fervir de la. pitié qui cit
un moyen infaillible de le
faire proteger , foyez per.
fuadé que fa faveur vous.

i procurera les moyens qui
feront necell’aires pour re.
parer les pertes que vous avez
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’faites dans voûte naufra-
. ge’.’ Mais voilà le Palais,

entrés, Comme je vous ay
dit, 8c efperés tout de la
generofité du Roy ô: de la
Reyne.

- Minerve n’eut pas plu-
toit ’cefl’é de parler qu’el-

le quitte Scherie pOur aller
à Athenes , ou à Mara;

I thon.

’ Ulyfie avoit admiré le
difcours de cette. - jeune
fille, il fe prefentoit à (on
efprit une infinité de re-

flexions fur tout ce qu’il
venoit d’entendre d’elle. e ’ Il

prit fa. rencontre pour un
eureuxi préfage des biens

qu’il efperoit recevoir d’Al-
einéüs 8c d’Arete. v

.G in

a)»
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Il entre dans le Palais ,1
tout ce qu’il voit, le ra-
vit, il voit d’abord trois
grandes. fales, ou la lumie-
re des flambeaux faifoit un
efi’et admirable. Comme les
murailles . citoient d’airain ,
les portes toutes d’or, foû...
tenus fur des pôteauxid’ar-
gÇnt,.. il le faifoit une re...
flexion ui jettoit un» é.-
clat fi rillant que l’on
auroit cru... voir la lumiere
mefme du foleil. Il n’y.
avoit rien. de. plus riche
pour la .matiere, nyv de.
plus beau pour l’ouvrage ,,
que deux grandes (lames
d’or 5, c’efloit deux chiens,
que Vulcain-avoit travaillés

avec tant de fucce’s qu’ils
(embloieut avec; leurs. yeux

1
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menaçans 1 garder le fuperbe
Palais d’Alainoüs.-

PaŒant’dans un Salons;
il admiroit les beautés des
tapill’eriesi, dont il ellin
paré..- C’ei’toit les ouvrages

d’Arete, où: l’aiguille avoit
fait urinmélange fijul’te de ,
l’or" 8c de: la’foye, 8c en
avoit formé des traits il
naturels, que le plus habile
pinceau.» n’auroit pas eu
onte. de lu . ceder Pavane

tage de la delle reps-refend:
talc-ion des hi’ltoi-res que l’on

y: voyoit". Ce Salon elloit
éclairé- at des. flatuës en
forme e jeunes hommes,
qui tenoient des flambeaux
allumés; ’

Gependant? toute cette
’ G V v1 .
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clarté ne pouvoit mai-pet”
le nuage ,. dont Minerve
l’avoir environné. Il n’efloit

veu de performe , 8c il
voyoit toutes chofes. Au
[orth- de ce Salon fi ma-
gnifi ’ue , il découvrit des
plus eaux jardins du mon-
de. Les arbres y crouloient.
heureuEement 86 portoient
des fruits en toutes les fai-
fous de l’année. L’air des

Pheaciens - cil: le meilleur
du monde. On y voyoit
en mefme temps les oli.
ves meurir , 8c les autres
toutes vertes fortir de leur
fleur. Les poires, les - 1gre-
nades, les figues y ont
excellentes. ’ *

Pour ce qui cil despvi.
giries, on y vert aufii des

4

il
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Ïrailins, dont les uns com-
mençoient à. fleurit , les au-
tres fer tournoient , les autres.
elloient meurs 8c k propres a
élire cueillis.

Deux claires fontaines ara
rofoient ce lieu fi charmant,l’u-
ne rafraifchiflioit lesplantes ,.
allant par mille petits ruifl’eaux

diEerents chercher leurs ra-
Cimes , 8c l’autre ferroit des
jardins , entrant dans les a -
partemens du Palais 8c de a
dans la ville, pour la coma
modité du public. l.

Enfin aptes ’ que le (a.
ge Ulyfl’e .eut confideré
quelque temps toutes ces
beautés 5 i entra dans
la grande (ale, où citoit Al-
Ciuoiis avec [es favorisz . Ils



                                                                     

n’ObYsstt’
facrifioient à Mercure, [clou ..
la. coufiume ,aprés le fou-.-
pet, en beuvant à fou hon;
neur de grandes coupes (1301312

’ pleines de vin exéellent.

- Lors qu’Uile’è fut au milieu
d’eux tous, 8c allés prés de

la Reyne, Minerve diflipa le
nuage , qui le couvroit. Ou
fut furpris de voir un cillant

p gr , un" inconnu , . que pet;
nne n’avoit introduit , 8c

qui parodioit fubitement fans
que l’on le fait apperceu qu’il.
full. entré;

r On avoit lesyeux fur luy;
8c on attendoit ce u’ilîvou:

loit faire lorique e jetrant
aux-pieds de la Reyne, Il
commença à: luy. faire cette
harangue ,.que l’on écoutoit
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avec une attention extraor;
(linaire, - ’ a
. Reyne fille du divin Elle-f
xenor ,. Be: vous grand Rby , ..
je viens vous demander V64,
tre proteét’ion-Aprés avoir peu

du mon vailfeau, il m’en: ima
polIible de penfer’ à .mon res
tout , fi vous 1,- aufquels les
Dieux: m’adtefi’ene prefente.’

ment , ne m’en accordez une
autre 5 je les. prie ces Dieux.
de vous ellire favorables , 8e
de vous rendre lebien que je.
recevray desiRheaciens. ’

-- Sa harangue ne fut pas. lus-
longue.,. mand on cit ans
[accablement , . son ’ cil trop
occupé-de les douleurs, pour" L
avoir un grand loilir de par;
les... Il (e retire, 8c. comme
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s’il cuit voulu. prier en filent:

ce les Dieux domeitiques, Il
le proilerne devant le feu.

On citoit furpris de fa ha:
tangue 8c de les manieres ., a:
peu s’en fallut que l’on n”eult

du mépris pour luy. Mais
Echenée, qui voyoit que c’ef-

toit violer les Loix , que de
recevoir un ellranger fans le
fecourir, prit la liberté de re-
montrer d’Alcinoüs 5 que cet
inconnu citoit en la proteelion
de Jupiter, que c’eftoit or.
feuler le plus grand des Dieux
de ne proteger pas les ellran.
gers ," qu’il commet aux foins
des peuples chez lefquels le
deilin lesa pouffes , que celuy-

, Cy n’eiloit pas indigne d’a-
p voir part au droit établi’dans
toutes les nations ,. 8c qu’il



                                                                     

DT’IO’MIKE , Liv.VII. le.

ailoit julle de le recevoira-vec’ j
les melmes honneurs , qui (e:
font par toute la terre au:

. clirangers. ’
Comme Ethenée citoit fort

confiderable parfon- âge , a:
par le rang qu’il tenoit entre

n Pheaciens, le Roy l’écou-
ta avec plailir, 8C pour fatis-
faire en mefme temps aux lois:
de l’hofpitalit-é , il s’ava

vers Uly-lÎe ,7 le rit par a.
main 8c le fit a eoir en la

lace- mefme dé Lardamug
fion fils , voulant honorer Ulyfî-
leïpar cette preference li res

marquable. *
. Aullîntoll: on le l’ervit de la-

mefine maniere que l’on au- .
roit fervi le ROy; Ulyll’e pre-
nant la .couped’Or 1, ne man:



                                                                     

«sa . remaria: r
qua pas d’offrir le vin à fiipiï

ter, 8c de le remercier du foin
qu’il avoit pris: de luy. vLa
coupe paire. au Roy , 8c de
main en main , à tous les Prin-
ses , . 8c. aux ’Pheaciensr ,.; qui

alloient dans-laide..-

Pontonoüs- verroit le vin
dans cette coupe», 8c chacun

’felon fa coullume donnoit
quelques louanges a Jupiter
proteéteurs de tous ceux que
quelques avantures avoient
efloignés z de; leur patrie.

Le Roy ropofa de faire
ailembler e lendemain les
plus confiderables de la ville
pour deliberer fur les-moyens

, que l’on donneroit a cet’ét
tranger pour. le faire retour,
net heiueufemeut. en foi;



                                                                     

pliement, LivaVII. «us;-
pa’is. Car. enfin ,;difoit.il ,nfi
.ce’n’ell: qu’un monel ,. il elle

’ulle de lefecourir dans l’é,

loignement’ où il le trouve.
Ce feroit. une cruautéde l’a..-
bandonner. aux rigueurs de.fa
mauvaifefortune; Si c’ell’quel...

qu’un des Dieux qui fait dé.
cendu’du Ciel ,4 il cil: raifom
nable de nous fouvenir des-
biens que nous en avonsrea
cens. Vous f avez qu’ils- feV
font trouvés allés louvent au
milieu de. nos facrifices-.,. se

. que c’ell. de. leur .proteétion
que nous viennent l’abondan;
ce 8c. la paixdont nousjoüifz
ilions-a .

Ulle’e ne pouvant pas fouf:
foufftir d’eflre pris. pour. un
Dieu , répondit anal-roll: au.
goy que les avanturesdefavie:
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citoient: trop fâcheufes pour
ne pas le fouvenir qu’il elloit
né mortel ,. fujet aux miferes , ’
qu’il n”elloit, point [embla-
ble aux Dieux: qui vivent
avec tranquillité fur l’Olym-
pe, qu’il citoit un mal-heureux
Prince , ,que fou mauvais der.
tin ne fe’ lallbit point de pet:-

l’ecuter. ’
’ iIl citoit déja tard , têt-bien

que tout le monde eufl: une
rande curiolité d’entendre

’hilloire dont Ulyllë lem-
bloit leur promettre le recit à.

A il ne falloitvpas pourtant l’ex.
pofer si ne le délalfer pas de fers
fatigues. Pl avoit un extréme
befoin de manger 8c de re-

I pos, pour le rétablir.

i. ou gommage donc il?
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retirer , 8c Ulyfl’e fe trouva
feu! avec le Roy .84 la Revue
elle avoit reconnu fur luy les
habits que la Prince-lie avoit
portés au Fleuve , Elle avoit
une extrémeimpatience d’a a
prendre quelque choie de. es

avantures. ; 4 . v
« Ulyll’e qui ne vouloit. pas

lui déplaire , le trouvoit
dans un allés. rand. embar-
ras a: ,Car «il? I d’ailleur’s’vil

crai noir .d’ennuyer A la. Re’yne r

en, uyvcontant toute cette.
longue fuite d’avantures , bon»
fies 6C: mauvaifes , où il s’éJ. .

, toit trouvé. Pour. la fatisa, i
.faiterdonc, fansmeflerau’ plai. ’

fit que. facuribfité le promets
toit , le defagrêment d’ue imn;

pomme narration.

a... :2, a . .
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Il luy dit en peu de paru.
les ,j qu’il venoit de palier
lept années. sentieres dans
l’Ille de Calypfo, ou il avoit

A ollé porté par .une violente
rem elle , dans laquelle les
vai eaux 8c les compagnons
avoient Éperi, que :Cal f0

olfedoit -toute cette ’I e,
(Paris avoir aucune compagnie
nyd’hommes ny de Dieux,
qu’il eavoit eu dehors-lieur A de

ne luy. pas déplaire I, que les
Dieux n’avaient pas approug
vé fon. retardement en cette-
Ille ,A ..qu’il en el’toit-forti
pour leur obeïr, qu’aprés dix. "
lept". jours d’une heureufe n’a-

vigation , une horrible tem-
pelle avoit brilé [on vai-fléau,
. u’il avoit deffendu à la nage
Pa vie contre, les flots et les
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Rochers , -8cequïenfinv par le
.fecours favorable d’une Di- 4
vinite , il. efloit arrivé fur les
bordsdu fleuve des Phea-
ciens. ’

Mais qu’auroisjefait, con.
tinuë.t’il, fur ces bords. l Il
falloitperir par les .incommo.
dites du froid ferle la faim.
Mais une PrincelTe ou plû-
roll: une Décade, par elle en
atome la beauté a m’a dom.
vé du fecours damnera-e pref.

I làntepccafion. Elle efloitîfur
les bords de ce Fleuve, fa;
compagnie s’eEraya , en me
Voyant lbrtir du" bois ,*.c0l1- l
vert ,de l’écume de laemer,
a: de branches d’Oliviers. Il
n’y eut qu’elle , qui ne le laif.
[a point furprendre d’une fi le...
.gcrejçraintejc qui nïcuclpoln;
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de mépris pour un homme;
[qui fe trouvoit dans le plus
pi: able eüat du monde;
C’e ce que je puis ., divine
Princefl’e, vous apprendre pre:
fentement de moy.

r Le Roy 85 la Revue com;
prirent aife’ment qu’il parloit
de la Princefl’e Nauficaa leur

fille. Ils apprirent avec plaig
fi: qu’elle avoitreceu la. pre. l
miere ’Cet inconnu ’,’ .8: qu’elle

l l’avoir affilié zvgenereufement
dans «un terrilps auquel il auroit

ferifans fan knouts. v
Mai-s le Roy’auroit defird’

qu’elle l’eulte fait monter fur
En Char ," a; qu’elle l’eufl:

conduit au Chafieau, fans le
lailïer dans un païs inconnu
rexpofé à l’indifcrete- Curio-

’ lité
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lité des Pheaciens.

Ulyfle juflifia fi bien *
le procedé de la Prin-
celle , que le Roy ne
pouvoit allës admirer la
fagefle 8c l’Eloquence de
Cét étranger. ’

.y Pleult aux Dieux , di..î’
foltjill , que vous enfliez
ma .fille en maria e , avec

autant de riche es que
vous pouve’s en. ’defirer.’

Car je ne ’fgaurois douter
de la Nobleflë de ’vofire
nailTance. il y a un ca- V,
raâere de fageffe où les
aines communies n’arrivent
jamais. Il n’y a. rien dans
la vollre qui ne [oit grand
8c heroïque. îMais les Placa-
siens peuvent-ils efperer de

19m: la e H l il.
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vous retenir a 8; une mon
telle ofe - t’elle pretendre à.

vous engager ,* vous qui
avés preferé les peines 8::

i les fatigues d’un retour dif.
ficile. aux car-elfes d’une
un belle Nym be , ue
la Divine’Calypo a Il au:
contenter vos defirs , incom-

arable inconnu. ,(ëand v0.
lire pays , feroit plus elloi-
gué que l’Eubée, les Phça-

ciens Entendeur fi bien. la
mer , 8c ils fer fervent de
navires fi legeres , que fi
Neptune ne s’oppofe pas à
vollre retour , vous rever.
tés en peu de temps v0-
lire patrie. Lors que Rha-
damante fit le voyage d’Eu.
bée , pour voir le mon-
flrueux Titye fils de la ter.
re , ils ramerent avec.

3.». a
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tant, de force qu’ils rentre.
rent dans le port le mer.
me jour qu’ils en filoient
partis.

’ Ulyfiè ne pouvoit las cf.
perer une réponce p us fa.
vorable. Il en rendoit mil-
le la&ions de graces à u-
piter. je vousfupplie , di-
[oit -.il ., -ô ’ fouverain des
Dieux , de me conferver la
proteâion de ce genereuxk
Prinèeà e Comme . je confer.
veray toute ma vie la re.
conuoill’ance , que je fuis
obligé , d’avoir pour toutes
les honnellctez que j’en ire.
gels. A

Mais la nuit ellant déja
fort avancée ,. [sa le repos
citant necellàire à Ulyflë,

I H13
u

L’v .
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fait pour le rétablir de [es
longues fouErances a ;-foiç .
pour Je preparer à; .foulle.
.nir les fatigues de" fou .vloya.
ge, la Reyne fe retira, ô;
le Roy lui fit efperer en
le quittant f, qu’il engage,

viroit les Pheaciens , des le
jour I fuivant. à le conduire
fur ,un de leurs .vaiEeaux
.0111 il luy plairoit. V.

. .j’Fin à; [affina si
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Æ?.’F,r.-V(CT a

tir .9 -
itL’ODYSS’EE v

LD’H CIME-R

v, h A-r
ILfVRE Vil-1s

l ÊUlSl’SÙI’TOST" que le

l jour-parut ,4» Alain

les vPheaciens deVOientÏ s’al’.

fembler, fuivant l’ordre qu’il
leur” en avoit donné. r Mi...
3511W 1qu voyoit que; de,

a H 11j,

A...
7

noüs mena Ulyllie
v fur un Vaill’eau ,-.où.r

I
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fioit une occafion de [a
derniere importance , dans
laquelle il s’agiflbit de con--

- clure le retour d’UIyEeIJe
deguifa en herault ,18; par.
lant aux Pheaciens , leur di-
fait qu’il citoit: julte de fe-
courir un homme , que les

, Dieux avoient. cammis à leur
encroûté , qu’il y auroit
e l’inhumanité del n’ellzre

pas touchés par la veuë du.
trille el’cat , où le- naufrage
l’avoir reduit ,, enfin. ue
les Dieux , ou luy-me me
-reconnoiltroient le plaifir qui "

luy feroit fait. j a l
Elle n’avoir pas oublié. de.

luy donner ce jour-là de
,certainesr manieres admira.
bles , 8c je ne [gay quoy de
il grand , que la plufpatr

d
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des Pheaciens le prenoient
pour quelqu’un des Dieux:
En effet Alcinoüs obtint de
cette allëmblée tout ce qu’il
demanda pour Ulyllë. Il n’y
avoit (per orme qui ne s’in-
terell’a au mal-heur d’un
étranger , qui citoit fi bien

’ fait, 8c ui parloit avec tant
de fagelslè qu’il gagnoit le
cœur de tout le monde. Sa
prefence en agea les Phea-
ciens pour e.moins autant
que la harangue d’Alcinoüs:

-Ce Prince leur reprefenta
que fonPalais avoit elléde

itou: temps , un azile , d’où
performe nielloit jamais l for-
ri, fans y recevoir la "pro-
teétion qu’il y: elloit venu
chercher; que c’efloit une

«obligation naturelle de trai-A

4 .üij
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ver les. hommes les plus in: V
connus , comme on a coûtur
me d’en ufer avec ceux que
l’on connoill: leplus ,puisa
que la. nature cil. également

la more 8c des uns , 8c. des
autres , que fans s’informer,
fi celuy qui leur demandoit
du fecoursw venoit dïOrient,
ou d’Occidene; il elloit ju.
ile de. nel le refufer pas sen.-
fin que pour ce qui cil de
luy il alloit pallier la jour. -

, née à luy donner une felle,.w
(à laquelle il invitoit tous;
ceux qui. voudroient con-»
tribuër à l’honneur qu’il efl;

vneceflaire de rendre aux
arrangera-

- On. applaudit goneralet
,ment à la harangue du go.
Lnercux. Alcinoüs. on aboli;-
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’ -fit’ cinquante jeunes hem:

mes; pour monter fur un
3vàifl’eauv- , -qui’ fut deflfinéi

pour le voyage; 0h le pre.-
para alunit-roll. , 7 8c ’ par l’em;

’ eflëmentique les uns avoient ’ .

’ fiellev’er’lès mais , . les au:

:tres a à attacher les - rames, a
iceux-c3! à charger lés pro;
saliens,» ceuleà-- à: tendre
les voiles 4, on" ’téhioignoi’c ’

une ardeur extraordinaire de
s’ac ’uitter des devoirs de:
l’hoîpitalitéè - i i

Cependant” o’n’ï retourna’

au Palais- , ou l’on avoit pre.)
paré. touthe qui ’peut ren".
dre un repas des plus ma.
gnifiques.0n y’ avoit Demoa
docus .cet eXCellênt’ jôüèur’
d’ihllruments 5 C’el’coit’un a:

- veu 516, mais quivavoitltînt-d’au- *

Y,
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s ,tres advantages , qu’il n’avoir

.pas fujet d’ellrer mal- con-
ptent de la nature. . Il chan-
"ta. durant le repas les flra-
tagemes des Grecs au [loge
de Troye. Il n’y avoit rien
de plus charmant que fou

schant. Il continua par un
’recit d’une querelle entre
LUllee , 8c Achille ; Aga-
.menmon citoit mené dans
cette querelle ; car il le
plaifoit à voir la divifion
entré les Princes de (on ara
me’e , St au lieu d’appaifer
les contefications , il s’autori.
rioit par leur moyen , 8: fe
rendoù: neceflaire à l’un a:
à l’autre party. . 4 g
-. Ülyfl’e’ le trouvoit atten;

dri par le fouvenir de ton.
rtes ces avantures. Bien qu’il.



                                                                     

D’HOMEMJAY. VIII. 179

contraignill: fa douleur ,v 8:
qu’il cachait les larmes,que
le fujet des chanfons de De.
modocus avoit attirées de
fes yeux , Alcin-oüs s’en aper-

cent, 8c jugeant bien que
ce: étranger s’interell’oit aux

mal-heurs des Grecs , il de.
marna la converfation , k
il pro ofa aux Pheaciens les
jeux e la lutte , de la d’an. v
le, de la courfe , du palet,
’our montrer , difoit-il , à
’Illultre inconnu , qu’il n’y

avoit point d’exercices ou.
l’on ne pull faire paroillre

une adrellè partiCuliere.

On le fuivit à ce nouveau l
fpeétacle , Ocyale ,. Elatrée,
Archialus , Thion ,, Euryale,
Lardamas, 8c cent autres fu:
rent de toutes ces parties,

- .H v3



                                                                     

X

ne j ,L’Onrss-æ’rî ”

I On commença par le jeuà
de la courfe.,.Dc’s que la.
Barriere. fut ouverte,.on les
vit jplûtolt- voler que courir
dans la lice. Mais Glitonéc
les devança. tous 5.1 8c il é-.
toit * déja arrivé. au terme,
que les autres citoient en;
(ocre dans la poudre. de; la

Çcarrieren I ’ A

i Les» AÏhletes parurent"
enfaîte. pour combatre. Ilsr
Je. colletoient fur le fable,.
la; celuyl qui fourchoit . les
eEorts de. tous ries .aifl’ail...
lants,l, [ans elïre. abbatu’n
remportoit le prix de» ceci
exercice. Ce fut Euryale
qui terralla tousles Athle;
ces a qui, l’attaquerent..
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. Ainphialas’ rempara-n lé’

prix-de la dame; 8c ceux v1
du combat: a coups de’
pping 86» du» palet». fus

"renta donnés 7ans vaillant’
Elathrée.. UlyEe ne prenoit Î

aucun plailir a, tous: ces l
jeux; qui ne fervoient -que
de retardement-A aies ldefirs. -
.Mais on cit contraint de.
s’accommode-t -aug temps; ,
à8s: de différence qui plaiflr’
Je plus ,"quand on (çait bien r
la précipitation elbinuz; ’

t1 . « ’
Ç comme ’ ,l’lionnelleté-:.desj

mandoit que l’on priait U,"
lire d’entrer dansiquclqu’un ’

é ces exercices , Lardamas a
un des fils d’Alcinoüs ’s’ap-

Brocha de luy ,1, 8c luyfprg; e



                                                                     

sa: ,7 r’O’nvssn’n-

fenta le deny. Il n’y eut ’
Tien de plus honnelle que
[on com iment. Si vos ma;

a inieres , 7L il , ne nous al;
friroient qu’il n’y a aucun
de ces exercices où vous ne

1 puiflie’s acquerir de la gloi.
re, on ne vous prieroit pas de
vous y expoier. Tout inconL
nu que veus (oyez, il nous
cil: inip’ollible de voir voûte

taille, 8c je ne [gay quoy
de grand en- toute voûte
performe , fans ellre per-
fuade’s que vous pouvés en-

treprendre de nous vaincre, .
8: qu’il n’y aura point de
«honte aux Pheaciens de ce.
der la victoire a un étranger

comme vous. i i *
Ulyffe. receut cette civili.’

ilé- dll Prince avec tous les



                                                                     

hammam 1H. h il;
Îémoignages de ’réconnoill
«lance qu’il luy devoit.. Mais.

relia: où je luis ,. dit-il, ne.
me permet» gueres ,d’afpirer

à la loire, que vous .me
faites ’honneur de m’ofl’rir.

TIe ne peule qu’à mOnv retour.
C’ell: avons qui elles dans le
repos, de rendre voûte vie
encore plus agréable par
ces divertill’emens.Pour moy,
Prince, qui fuis un homme ’
errant dans le monde, qu’ayn-
je a faire linon à. defirer
d’eilre .au plûtoll: dans. la
mefme tranquillité ,.dont je
vois que vous joüiEés dans

-cet heureux Royaume.

’ iEuryale, celuy mefmequi
avoit remporté le prix de
la Lutte . donna un faux
[eus à. cette réponfe du:
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lyil’e, .- il "trouva? mauvais: ’
refus ,,ïqu’il falloit 5,: 8è: com- -

meil- le ,Prinee en .avoiteflé?
ofl’enf’é r il en fifi: une querelg-

le à Ulyflëg - j h
1 lll faut bien luyidit il,que vous 3
fiefoyez-pas tel que vous paï-
roilTe’sL» Au» lieu -" de] vous
plaindre de. vollfre’ ’ dellin,

.An’éflesa vibusvpas trop heu.-
reuxn d’élire-"dans - un- pays I

vous n’avezÎ riensdemane
Idé- que -. vous n’ayez! obth
nu. - L’allegrello publique 8er
les jeux que vous voyez-loue
pour vous faire v, honneurs;
le" "Prince luyçmc’me. vous-
offre un rang entre les pre;
miçrs’ des Pheaciens.- Pour -’

. peu que-l’on ayt. appris» àgï

vivre, ion fgait mieux en"
gilet..- que yens: n’avez gain...
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Pour moy j’envie» détrompe
de ce.- que l’on a» cru: d’as..-

bordt. A

,ICet Athlete purifia plus;
loin fa brutalité. Ilstrairta:
.Ulyll’e d’Ecrivain de vailleau,.

ou tout- au plusdé Secret.
. taire,,q-ui*fe fervoit de l’ i-

vantage. de. (a fineliïe , . pour
.réullir; dans le projetnqu’ilï
avoit fait. d’obtenirï d’eni

commander un sa de faire
il i [quelques brigandages a fur-la:

S mer..- l v. ’ .
r Ulyffe fit fentir-vâ cet

5 . folent par la maniere’mépris-
, - lame, dont il :le vregardag.
’ ce. u’il auroit-dom craindre’

de on: refleurimene, li les,
mains n’avoir cité "liées par

le. refgeéL qu’il dCVOË 63W
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Roy. Au telle l’Aélion d’Eu’.’

ryale fut delapprouvée de
tout le monde. Oeil, clifoir-
on, violer le droit des gens,

ne d’infulter a un incon-
Ïnu, 8c de le traiter en. ter.

mes outrageants. Quand il
il ne fgauroit pas nos exer.
cices, en mente-fil moins de
gloire. Sont-ils pas difi’erens
en chaque pays. Ce que les
uns elliment, lesautres le mé.’

rifent-ils pas louvent. Aprcs
r e rravail,,,que cet étrangera
fouffert, a es avoir relifie’
âsla tempe e, 8c avoir clamp;
té la mer, cil-il befoin de
l’expofer a ’des exercices vioc -

lents, au y lieu de le laifl’er
en repos, afin qu’il le prepa’.

ire aux r nouvelles fatigues,
’qu’il aura à foûtenir durant

(on retour, Enfin! Minage

l
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avoit "tellement tourné tous
lesPheaciens , qu’il n’y 2avoit

performe qui ne trouvât fort
mauvais l’înfulte qu’Euria;

le avoit faite à leur. hoc.
tte. ’ w .
î Cependant Vlinc ne veu:

loir asjoüir plus long-temps
de eut crédulité , fans don-
ne: quelques preuves de (on
sexperience au fait; de tous
ces exercices. Il voulut juil.
rifler l’eftime publique, 8c

l confondre la maLhonnefie»
l fié d’ujeune Euryaleii v ’

Il s’avance dans la lice,
et prenant a de toutes les
’ ierres , dont jouoient les-
.. heacicns, la plus grolle. 8c
la plus pelante, après avoir
fait quelques. mouvemens de



                                                                     

189? trônasse-urf * *
for; bras,» il f jette! ’ ce
la? le] haut (se ’fi. loin 5,2
ïqu’il Ï alla choira bien aude.
la).i de ’tuuscèuxg qui avoient
cité jettes auparavant: L’efi.
fort même ’ avec lequel ilile
lança dans l’air, fut fi ex.
-traordi’na’fre i que: ’lesv Phea-

sciens -furent:furpris du bruit,
qui env retentit, ac que cha-
ume futufaili: die-rie ne: (gay
quelle le crainte, -,- comme il

mon idevoit élire. accablé; de

ce coup; . à, , . -
l Pèrfonùèf . n’entrepr’ii: de

poulier plus loin un paletÆu.
avale maline fut. furp’risldil’un

’COup" der cette force,, que
zl’ôân ne? devoit pas attendre
: d’unfihpmm’e qui fortuit --

r4--’nauftagç;4-v..rl ;
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’Mais Ulyrfie n’abufia point.

de la gloire qu’il avoit ac-
quife.’ Il elloit trop. [age de
perdre, les affaires "par le
contre-temps d’une (otte va-Il
nité. Il offrit à combattre
des poings, ou à la luttes:
mais il lit dey-grandes excep.
rions , pour-ne pas engager
aucun combat avec les Pian;
ces fils d’Alcinoüs. Il brai;

’ fioit que-l’envie, buvlaujaaf
fie-f ne les changeait affonî

é ard ,8: il .e’iloitïdans- uni

e trou -»leur amitié. luy é.
toit plus ineccflaire que la
gloire de remporter ’lerprix

’ de ces exercices. v

Aïoli fans ’ofi’encersf les

Pheaciens par une vaine
ofientation, il dégagea feu,
kimono. [on honneur I de l’int-



                                                                     

me 4r’Onvssn’n -

jolie (oub on , dont Euryaï
le avoit e ”le temeraire au;
teur, 8c il combatit moins
pour vaincre , que pour-
monllrer qu’il n’elloit as
indigne de l’eltime d’A cit

nQüS.’ ,- e ,
7 Ce Prince admiroit la l’a-’-

gellè d’UlyH’e, qui avoit dé- ’

méfié l’embarras, que l’im-

prudence d’Euryale luy avoit ’

frigide [attaque [on ad-.
17955861» (on jcouragc avoient

paru aux yeux de tout le.
monde, fans s’attirer l’envie
de performe.

Aprés donc que le Roy
luy eut dOnné de grandes
louanges , 8: que ces exer-

4 cices furent" finis , comme
on . vouloit faire .voir’ à Ulyf-l
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le tout ce que les Pheaciens
avoient de plus beau , on fit
venir Demodocus, 8c on,
commença à damier au (on
de ’ [a harpe. ’

Veritablement UlyEe fut
charmé de leur danfe. Il
n’y avoit rien de plus juile;

v l’harmonie en citoit comme
l’ame, se bien que leurs pof.
turcs fuirent animées, leurs"
lauts élevés &vprompts, une
cadence li parfaire les regloit

, .r tous, que l’on prenoit un
extreme plaifir à la jufieEe
de leurs mouvemens.

- Ils danfoient en rond , r8:
Demodocus citoit au milieu
d’eux tous , animant leur
danfe par les fous agreables
de la harpenll yjo’jgnoit

a
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la .voix , 8c il chantoit alors .
les amours de Mars 8c de

Venus. -Il n’oublia pas l’artifice
dont Vulcain le ’fervit pour
découvrir les faveurs , que
Venus accordoit à fon amant.
Ilmefloit dans .fa ’chanfon
tous les ’ évenemens des plus

particuliers de cette biliaire.
Apollon y selloit en -inrelli--

ence avec .gVulcain ,- pour-
e vangerxde’ Mars; Les

Dieux accouroient pour fe ’
rire du piege , dans lequel
il citoit tombé. Venus al.)
loir le cacher en Cypre.
En un mot ,’ li Neptune
ne fe.fufl .interefl’é pour le
Dieu de la guerre , ’Vul.
cain dont Atoutx l’Olympe
voyoit le, deplaifir , auroita 1 rodé
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r porté plus loin Ion relien-
,timentr

I’Comme le chant donnoit
beaucoup de grace à la-
jet, qui d’ailleurs elloit
allés capable de plaire ,;il y
avort une joye commune
dans toute l’allem’blée. ’Ulyf.

fe-me’fme , le fage UlylÎe,
qui ne s’occupoit que de la
paillon de revoir [on ille-
d’Itaque, elloit charmé d’en,

tendre Demodocus.

Le Roy voulant entrete-
nir le plaifir qu’il avoit
la varier-é des pafl’eæemps; ’
,car il [gavoit que l’onv’s’enr;

’nuye- de tout , commanda â’

Hali 8c à Lardamas de dan;
fer une nouvelle danfe. Ils
,çommancerentî un branle où

Toml. l ,1
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ils firent par-oillre tant de
jullefl’e , 8c de bonne grace,
qu’Uilee qui voyoit que
le Roy s’en faifoit honneur,

ne manqua pas de leur
donner. de grandes louai-
ges. ,Non ., dit-il ,, il n’efl:
pas poilible de voir mieux
denier, il n’y a rien, de, plus
ayfé , de plus libre , de plus
degagé ,: En effet, ces louera.
ges fiaterent li fort Alcinoüs,
qu’il commanca à dire aux.
Pheaciens, qu’il citoit, temps»

de penfer, (clan la coûtu.
hme, a donner "des profents ’

a leur Halle, que l’on n’en
pouvoit. pas faire un main.
rire que d’une vellevôcd’un
talent, d’or, qu’il en don-
fieroit l’exemple a: qu’il

lcommenceroit le premier a
sîacquitten aile: se devoir. z

i-

(a- (r.

0
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’ vd’HoÎpitalité.

»Euryale entras dans le feu:
riment du Roy; il voyoit
bien que .c’elloitj faire la.
cour , que de , reparer au
pluftoll l’incivilité , qu’il avoit A.

vcommife’, Contre un hom-
(me, que le Roy honoroit
d’une prote&ion- li particu-’
î-liere. Ainfi fans retarder un
moment, il s’avance vers
’Ülyfl’e, se luyr fait ploient

f ad’uneé sans: ri’che,le priant

d’ami; ;..ce qui s’elioit paf.
[é entre eux, 8c faifant mil.
le vœux en la faveur.

- Ulyfre redut ce promit;
:3: répondit au compliment
d’Eurial-e yen des termes [î
obligeans ., qu”il fembloit que
ictus querelle n’avoir [carvi

. I
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que pour le donner l’un il
l’autre de plus grands té-
moignages d’une. véritable

amitié. ’ .5 I
Comme la nuit-«s’appro.

choit, on retourna j au Pa.
lais, pour le fellin «magnifi-
que (que la Reyne donnoit
à l’Inconnu , chacun luy ap-
porta .de il riches prelens
en voiles, en, or.,en argent
8c en raretés, ou curiofités
confidèrables , que jamaison
n’avoit veu une plus grande

profufion, .
La Roy-ne commanda d’en-

fermer routes ces .richelfes,
8: de les mettre en du:

- d’ellre portées ,.l,feurement
fur le vaiŒeau, qu’Ulyllë de.

voit monter. lioit luy-A
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- :r’nefme" avec I des noeuds ,.
dont” il avoit appris autrefois v
le [ocrer par Circé, 8c fe
voyant bien-tolt au moment
de ion retour, il avoit une
joye’ ,yqui" le rendoit. agréa-

. ble à tout le monde,’ 8c qui
accompagnoit fort’a propos
les remerciemens qu’il citoit
obligé de: faire aux uns 8c

aux autres. . .
Il. n’avoit oint. encore

veu: la Prince e Nauficaaï,
depuis . qu’il citoit arrivé à
Scherie. Il elloit’prefl: d’en;
ne: dans la-’ Salle du felEin,
lors que cette belle Princef.
le luy dit en paillant qu’elle
alpes-oit bien yqu’ii le ’fou.’

viendroit d’elle ’, lorsfï’qii’il

feroit. arrivé dans ’fon Pays ,1
fit qu’il conter-oit plus d’une

I iij
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fois à fcs amis .qu’elleafvoit’
cité la premiere, qui l’avoitî
Arceau dans le pays des Phea-

riens. v -
4 Ulyll’egluy fit de grandes.
protellations de 4 la liante.
.ei’cime iqu’il. rafloit .ide fa2

generolité. à: de la parlai.
te- reconnoill’ance des phi». ’
lits qu’il avoit receus d’elle.
Oüy ,Âditdl ,. belle Princ.eŒe,,

je vous dois ma vie 8: ma:
bonne fértunc,,je veux vous.
témoigner" le rellÏentimcnt’

quejen ay ,Lmais il e02 trope
grand pour l’exprimer dans.
ce moment, tout favorables
qu’il peut ellre. Mais, ay-
mable Déclic, jeul’exprime.
ray ce relienüment ,fmes pas
roles ne le peuvent ,ïmfiiaC;
tiens 8c ma conduite enfer,

V k
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rom: dg plus fidelles Preu-
ves. Puis que je ne vis au-
jourd’huy que par vous ,4,
dois-je vivre pour une autre
Perfonne, que pour vous-
mêmer

La Princefïe fin: obligée
de fe retirer, fort contente
du. difcours d’UlyiTer ,Alci;
noüs le fit aflëoir prég- de
,îuy, dés qu’il fut entré dans

la fane, où on avoit fervy.
Il y avoit une grande pro.
fufion de viandes. Le ’ Ray
continuant fes foins obit-
geans pour UlyHè luy fer.
voit de’s mets ïes plus de:
licats- que l’on prefentpir.-

 . Ulyfiîa qui avoit rçèonnu
que*.le. Roy àymoitî le mu.
Dcmbdvcus? , pour fla-

I üij
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ter la paflïon de ce Prince;
Prenoit à fou tout foin. de
fou mufwien. On ne luy fer;
voit rien de délicat, doncil i
n’en. envoyait à Demodocus,
lequel de [on collé faifoit
mille remerciemens à un;
fi genereux Efiranger. -

- Mais la compl’aifance d’UÎ-

lyHè luy confia bien des lare
mes. -Il,cru1: faire îplaifir au
Prince d’en gager le: charmant
Demodocusà chanter quel.
ques airs. En effet il en chan...

l ta, mais le [nier .efioir- pris
des dernieres avantures. des
Grecs àu Sicge de Trçye. j

Il recitoit comment une
arde des, -Grecs. ’efioit- en-

ermée par le. con ëilT’d’Ug

lin’e, dans un cheval lichois;

"X
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les. diffèrent-s *3adv’-is-V des?
Troyens, lors "que lesÇ’re’csZ

ayant: fait. une feinte ,d’abânii

donner le fiege, "cette nia-
Chine tofulîà’ien lem puiffàn-

cuisiné le’fcamp’ des Grecsfi
qui »’sîéft’qientîi genres; enfin:

chûmentl: 16è 1T fëyens layant?-

fgirll enflai: Lee : * chevalî: dans;
Bâtir. "’ville. ,7; les: ” Grecs en de: î

condiment amène lai nuit’,
qui fe’feïl faifirent.’ des .901:-

wstelfllnïïville’, qu’ils coma

e mencerent à. reduire en a OEIL;
dies...

Ulyfl’e ne pouvoir «amen?
r die.” devinait fans-îenl une:

mutiné-ï, il: Contraignôit lia;
dénient ,. il; retenoit Tes lat;
mes 5. mais Alcinoüs ”remar:

au. une [scande fois. 143
11v
-..-a
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contrainte ,v, où il citoit,
lïàgitatipn excrapœdinaire. de

fo-nvifage... - v v -. -
C crame, i il! nioit . tous les

égards pommes; spam luy ,.,
8; que. alephs grandcihqnf
malta du; mande ’ il- vouloit
le mr’înageify il fit seller. De--
modocus.» C’Cfle afiësrdibih;

fçuvent les-plus belles chas
fesu deviennent; ,dcfagseables. ,.,
quand elles. flan: E trop: flou-i
gluis,- 1... mi, g 1:; m: ç .-

Mais enfin avant que de
fe-»-fepare;ne pennon pas ap-
prendre de vous ç. continua»,
tél æïaddneflàn: à! ,Ulgjrfi’ew

qui? vans pelles, r quel -; cit. le
’ lieu de i ,Yoftre radiance,

quels. peuples yl. Mentir

. k ià
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peut-on demander, s’ils ont;
quelque connoifiànce des
Dieux , s’ils le gouvernent"

i par des loix établies entre
eux, quels Ares ils qcohnnoifient:
le mieux. Pour nous la Na-
vigarion nous plaill. Les
Pheaciens y (ont fi habiles,
que. Neptune s s’efi: plaint
quelquefois de «n’avoir jamais

veu peut un, de leurs
Navires. j’ai] bien reconnu
que-le recir de Troye’ vous
a touché. Vous y avés ’pris

trop de part pour n’ - avoir
pas quelque interefl; on par.
ticuüer. Ne faires point de
difficulté de nous raconter
toutes vos avantures, puis
que vous (levés dire per.
uadé que vous elles avec
des gens, qui ne defirent. .1le



                                                                     

2,04 " 1139!, mais. :-
que de vous donner des tés
moignages v de Jeux; ami...

me. ’
En du bflitiém Livre;
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I m pifs-31513: Z

ÈRE?-
LIIVRQ’EL, 1X1.

041 L» E11”- vouss
’ grand: P-rince,ré;-r

pondit; ï Ulyfle ,.Ï
que .je .troublek

. a W par. le récit. deÀ
mes malheurs, la Ijoye de’
route" cette airemble’e. Nef L

’ Mime pas» une; me):



                                                                     

me ; vos» rassir ;
plus agreable d’entendre
chanter Demodocus ,. que:
d’à prendre de moy les p us
la” es 86’ les plus facheu’fesr

«avantures, qui foient jamais
arrivées. Les [cul fouveniri
m’en eŒraye 8c au lieu de

"la, je e, que vofire prefen,
ce me. donne, je. feus! une

fruiterie qui. mfaccable,.8c je:
crains bien" de. changer l’ai-
legrefl’e de ce fefiin en go;
mifl’ernens ,8; en larmçs., Car
enfin vous. voyer l’homme
du monde ,. que les Dieüx-L
ont le plusvc’ frouvé par roua:

res fortes e perils.. Mais»
puifque vous attendez. de:
moy ,v que je vous conte; I
toutes ïces Chofes , "je "ne"
dois pas vous refluera Il en:
uray qu’il y alun; fi , grandi:
nombre de, rencognes à vousr’

X
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’dire que je ne ’f p " a9»
bien par lefquellesî”; deus»

commencer...- l J: r . -

g:2 Pour ce qui ’eflf ide mon":
nom», je fuis bien aile. de
vous» l’apprendre , ,pourivousu
prier de» Vous a: Œuvdnirf de:
moy filmique - je ne iptrdray:
jamais Homme que; Je: dois

a: la: generofité.: .desa YPhe’a.

siens. Je fuis; cet lUlyfi’e,i,
fils. de halette arque au quel;
que reputati’on dans’lq mon;

de; par les chofesilqui fonlî;
arrivées-au liège. 8c. à la.
prife de Troye :1 Ithaque.
cil, mon pays, cette. me. [il
charmanqe 8c dans lemmin-
Neriœ albane rapatrie, faire
confiderab-le.. JElleï efl:;v en.:
vironnée de A Dulieblurn ,ido
sanies; .8; de wyngheà.

..d
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qui? font aulIi des files fore.
agreables» s: mais .commeî
Ikhaque a beaucoup de mon-e
cagnes, elle elt plus élevée;
86 foni’ terroir ell- aulli- plus
fertile; Elle? cit. expofe’e: au:
couchant , 84.. cette; .fit’uatiom
la? remi- plus rtempere’e que:
les" autres:,;qqi [anti huilées;

art les chaleurszldüà midi;
Cèl’r-ïlâgque jîay uneextrêL.

i me paillon; d’éliref’au plu;
roll; en: ayant efiésréloi’gné;

il, y. a prés: de lvlflgtl. annéesp
jlayu palle 2! la;î plus ’zgrande;

garde de ce temps-la, dans;
s ifles dæ52deu’if Nvmph’esi

Calvpfa, 85 (Circé. r Si: les;
plaifirs. 7 avoient: Ëpû :mèi
faire perdre l’amour mm;
relr que, l’onïa pour-fayPa-a

trie i, il vy, aï la -i temps
guïlthaque me. .; votoit
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pays indiffèrent. Mais-i cet.
se pa-flîon ne le pert jar.
mais. C’efl la plus forte
a: la plus confiante de ton;
tes les inclinations, les au-..
tres n’ont que de certains;
temps favorables , pour en.
traîner le cœur. Celle.cy’
en cil: toûjours la; maie;
Ruelle»

Mais pour reprendre un: ’
i en de plus loin mes dif-
erent-s voyages, je vous

diray- qu’au partir de j Troye,
j’efperois un. retour ï le- plus:
favorable du mondeçLel vent
citoit: bon-l , 86 j’aborday h
bien-roll au port des Cico.
niens , prés de) la ’Ville
d’Ifmareï Mais il y fallut
combattre. , -: la Ville? fut-
priie- ,’3 8c pillée ,4 le burin,
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fut partagé entre les Capiq
raines , 8c fans m’arrefler
vainement en ce port , je
fis faire aux Grecs qui me
lfuivoient , une prompte ra-
traite fur nos vailIeaux.
Ceux. qui n’bbeïrenc pas
ailes- exactement a mon or-
rire en furent punis aufl’ .1

me; Les Ciconiens; de la ’
même ferme s’afl’emblerent’

j en fi grand nombre ,.- que
l’on croiroit qu’il n’y a pas»

plus de. .feüilles ,4. ny de
fleurs au «printemps ,. qu’il
y. amirale gens dans leurs
«troupes.., y Ils, i accoururent
fur le riva e.. .Tout ce qui
fe trouva ors des vaifl’eauxrï
:filrgtüézs au PI’ÏSL” (gomme

ils nous Àfurpriren’t. «des fi le:

grand: matin; hnous; eûmes
à; : fomenta dérades alliâtes



                                                                     

D’HOMERB,LIV. 1X. au;

lavant que de. pouvoir nous:
mettre en mer; Ce peuple
en: accoûtume’ à la 1er.
re. La cavalerie y elt on;
ne , ils defcendenr! de lChe.
val ,, lors que l’occafion le
demande 5 a: alors on: n’a;
jamais veu rien de plus fer- ’
me, pour repoulTer. l’en;
rien-ri, ny de plus vigoureux:
pour l’attaquer. Ils tueront:
fur chacun. de nos bords.
douze de nos...» camarades ,,,
a: la defl’aitne auroit elle;
plusligrandeh, Il après que

nous eûmes foûœnu- a route"
la; jburnee plufieurss difi’e,’

gents allants ,, la nuits ne:
lest-,àvoij: obligés de. le rac,

giron-,g- V r a
in .7 ’rr. i .’ .1 si;
.1? ; fis z rendre; les. «dénueras
èŒOKS-: à; jeux. quia-assolant:



                                                                     

aux A E’Ô’Dissêia’ier

péril dans cette .rencorrè
ne. Je fese- appellay trois
fois [clone-la coutume , les
uns aprés’l’es- autres, -8l:

je plaignis leur" malavlaeur
de perle ainfi. dans une
occafion de ,peu d’éclat,
après aVOirl échappé de tant
de dan ers confiderables au
liège ameux de la luperg
lie Troye.. -. ’ * l

Cependant j’eflzois déja
aires avance en mer ,. lors
que ’vj’upiter, fit élever un

vent terrible; ;ï le temps
elloit. gros, la mer”’s’irri:

toit *, les nuages filoient.
épiais», ’l’obfeuritel de la; nuit

augmentoit la frayeurïip’uà

Nique, Le jour ne ramenai.
la: ’iliïniere”, que pour i nous

Ëécouvrir tous les préfagep
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d’une funelle vtempefle. La
force des coups de vent.
avoit abbatu quelques uns
de nos mats; ..Il "y. avoit
un extrême danger de .pe.
rir. On prît le parti de
relafcher vers une colle
dont je n’eflois pas efloi-j

gué. -j i .
..Apre’s deux jours 86 deux

nuits que dura cette tem-
efie ,j .l’Aurore parut il bel-

le. le .troifieme jour , que
nos craintes. le difliperenta
L’air citoit ferain , la ruer
s’ellzoit’ abbaiflee’ , je; de

tous les vents qui a avoient *
elle fi violents ,i” ilin’en citoit;
refilé qu’un. mais fort rap:-
pane, a; Ë qui .n’anvoitrretea

. nu de force ,.qu’autant qu’il
nous en falloit, pour, relire

A
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:bientofl: en :Ithaque. Nous
nous remifmes- donc aulfic’
toit en mer. r, on mit les-
avoiles ,28: on- commença à.
courir plus heureufement
que nous n’ofions avoir
vefperé. .Mais le vent fe
changea ,, il devint fort 86
contraire. Il nous repouflè’
avers. le Cap de Malée s

, et la nos avaifl’eauxfeJtrou-
vaut fur des «courants dan:
kgereuxi il n’y avoit plus

anulmo’yenè de les gouvera-
net.» Le. vent, la: ces ter:
reines les détournoient d’un
tollés: d’un autre. Nous
errâmes ainfi , nous éloignant
tioûjours de r plasma plus
d’Itaque; Il iy avoit déjà
neuf jours que nous cillons
abandonnés au gré de ces
sagnes 5 a; du vent, lors
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qu’enfin il fallut prendre
iterre, * ’

-Aprés,un peu de repos,"
j’envoyay pour (gavoit des
(nouvelles. Car nous ne
pouvions pas (gavoit fur
quels rivages nous cliions,ç
On me raporta que les La.
thophages en éliroient les
Maifires. Ils ne vivent que
de ,fruits , qui (ont d’un
lgoult merveilleux. "Ils res:
ceurent fort honnellement
ceux que ’j’avois envoyés!

Ils leur firent part de leurs
fruits, dont ceux qui en
mangerent furent enchantés;
Car il -eil:- vray que leur
douceur i eil’ charmante. En
clic: , tous ceux qui en
mangent, oublient tout ce"
que leur propre pairs a de
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plus agreable. :Ils ne le
fouviennent plus de leurs
parents ny de leurs amis.
Ils ne peuvent -fe deffen-
cire contre les delices de v
ce fruit. Je fus, obligé d’en.
lever d’entre ces peuples,
ceux gqui elloient allés dé-
couvrir le, ays. .-Ils s’en
trouvoient :1 bien qu’il fal-
lut nier de violence , pour
les faire rentrer g dans les
vaiiTeauii. »

I p, Je. craignis Ïporur les autres
les charmes 8c les enchan-
tements de ce fruit , 86
je ,donnay ordre d’aller. au
plûtofl: .ennmer. fLa Joye,
que, l’efperance d’un prompt

retour avoit donnée, s’eftoit
changée dans une trilleire
’generale. Il fallut. encore.

relâcher
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relâcher à l’Ifledes Cycle.
pes , peuples fans humanité,
fans juilice , 8c fans picté.
Ils jouiEent pourtant d’un
des meilleurs . ays du mon.
de; Ils,ne ement ny ne
cultivent leurs terres., Ce-
pendant elles leurs donnent
du blé, rie-"l’orge; 8c du
vina-excellent. La pluye fait
croiilre toutes ces choies
.En abondance.

Ils n’ont point de pVil-
les j, ils ne fçavent ce que
c’efl: que la» focieté. Ils le

retirent ou fur des mon-
ragues , ou dans des ca-
vernes fort ellenduës. A La

. chacun. , fans le mettre en
peine d’autruy ., gouverne
fa propre famille.

10711:1. K i
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g Du port , où nous entra;
mes , on voyoit un nombre
infini ’de’ chevres feutrages,
êqui paifl’oient’ dans une

agmble prairie. Tout y oit
Ëdans une grande liberté,
îles chaifeurs me (hellène
foin: la leurs dpieges dans
ries forefls. Les Cyclopes
contents des troupeaux qu’ils
moflaient , ne [gavent point
l’art de tendre des rhers,
pour acquerir ce qu’ils n’ont

-’pas. La navigation leur
en inconnue. Le defir de
profiter des richeffes d’au-

"Huy ne les fait point for.
(Iti’r de leur patrie.- Ils font
dans le plus fertile terroir
du monde. Si n’eilantpoint
cultivé on en tire tout
.ce qui cil -necelTaire :â la
me, que feroitge , li ion en

z

Il). a



                                                                     

ruez-vu»? .

n’HmerlivuIXn au

avoit quelque foin a Les
manillons y- [feroient abon-
dantes, , la vendange y le.»
toit pleine- v On - y jouiroit
de trop :de biens.

t le gport cil: commode.
il .n’eÇt point Ïnejceflîiire d’y

getter les ançhres ,3, les .Vaiiï-
(eaux y font en .1feureté.
Mais pour en fortit- , il

’faut attendre un vent qui
reporte les ivaifl’eaux à la
a soû- :fe iCrVir de Ém-

WÊSrI . ’
jNous rmoüillâines en ce

.par un ,pur "bazar-d.311 citoit. nuit? La lune ne
gluifoit ,ppint ,. les renebres
moiroient- toutes chofes.
j’erfonne n’avoir découvert.

a :91? ne. fayot:- K il
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cevoit pas mefme quejl’on
devoit goitre prés de la ter.-
re I, bien que les-vagues
s’élevallent , ont aller se;
tendre 8c le perdre. fur le
rivage. Cependant on ne
fut pas Plûtofi arrivé que
l’on. ployé les voiles, On
attendoit avec impatience
le jour P ont i [cavoit a
quelles col-les i on avoit
abordé.

Dés qu”il parut; .- nous
fumes ravis de voir un
payfage fi, charmant, Nous
delcendîmes à terre ,. où

tout citoit plein de chaiî’e.
Il y en çut- pour tousiles
vaill’eanx, -- on en vefcut
tout le jour avec le vin

«qu’on avoit apporté d’IL

matez, . entendoit le - bruit

0...-..
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de quelques Cyclopes , qui
demeuroient fur cette colle.
On voyoit la fumée de quel-
quesunes de leur: Cabanes,
mais il citoit trop tard pour
s’avancer îplus V loin. On re-

tourna à: la ç flotte. Et le
Iomrneil y fit cell’er durant
le telle de la nuit ,, l’emz.
barras se l’agitation des
matelots. . j 4 l

Dés qu’il fut jour je
choifis les plus vaillans hem,
mes de mon vaill’eau , 8c
ayant donné ordre. dem’at-
tendre ,- je promis deretoura
net , anili-tofl: que I j’aurais
appris quels peuples habi-

’ talent une: Hier 3,;quiflnOUS
Pamiflhlüffi belle gaz fi xi,
Flic. il; .l; ’lr I v» ; a .
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i je. alentirais a. terrera, à.
après W011? aVaInÊdf dans" une

longue fixoit de lauriers;
je transie? une davérné’ d’il!

ne largeur. aléoutienne:
trouvay unygianrl 7min e
de moutons , Idem boeufs;
8c de" chèvres -, qui repu-4-
laient: [Vis-anisa de cette"
caverne -s’élevoit messire-
Cabane , .ba’ilzie de pierrerie-
taille , le toit citoit fouge-
nu par des arbres. d’une:
hauteur entraordinairæ

- Nous» nelel"noâsanles 1’ pers

forme gdalnszr.lawcavereét nî

dans :la* cabane. I-Gyl’s
clope ciroit aux-"champs g,
où il: avoit» mené? paillie-
fes empanna îï’Foutël" (a

caverne elloit dans un.
ordre "que nous admirions..-
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n’Homu,Lw.IX. et;
Les agneaux I feparés . d’ors
enflé ,. les cheVreaux ,d’un

autre. ,. ceux" qui ne fait
fiaient que de naifire filoient"
encore leparés» des plus
forts ;’r au relie tout le mieu-
ble de [on ménage n’elboit’

pas moins; bien rangé.- On
voyoit la de. grands pots-
à conferver le lait , ici des»
paniers de jonc , dans lei?-
quels il falloit des freina;
ses» j

Il n’y avoit aucun. de
ma fuite ;’ qui n’aymail
mieux fouir de une: Je;
joindre au" plûeollçl les: ’vaif.

l’eau! que ’de s’arrefierr

Ils vouloient: emporter une
A, provifion de ï fiomag’es se

Emmener quelques moutons,
U le retirer, E: Pian au:.K ni
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Ciel , que j’eufi’e accepté ce

parti. n Mais je ne voulois
pas forcir" de ce pais , fans
voir ce Cyclope. ’

Nous mangeâmes dans (a
caverne en l’attendant. Nous
avions apporte du vin , ue
nous avions ris thés es
Ciconiens’, a a prife de la
Ville d’Ifmare. Un Preflre
d’A ollon. m’en avoit fait
pre ont , pour reconnoiilre
a p’roteâion que je luy

avois donnée. Lors que *
j’euspris la Ville , 8: que
les foldats y piloient au
.fil de l’é ée tous. les halai-

tans , je a? avois fauve la
vie,&à afemme, 8c à
fa fille. Comme il defiroit
.me témoigner le relientiment
.du.plailir: que. je luy avois
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aux, me, fit apporter, doua
ze bouteilles d’une liqueur»
la plus-...excellcnte’. qui. ave
jamais! zello’. ,: il les.» ravoir
gardées gluy’ -« même ,-. fans

vouloir en, donner foin;
à aucun; de fes- [amiteuse

-NOBS:;:’mIangiQnS 33’ froid

meuglait: cerclage ,-... .: 86
beuvionjs de ce vin ,l lorsg
qu’enfin il arriva , rame;
nant une? grande partie. de
l’es-ottomans... i ’

-.. C a. ni le w aJe; fait :efFrayé; ,1 je vous;-
l’rrvoüe ,.» Zen: le voyant ,.
s’offrait: un: valte corps w
Chiante: celuyî. d’une g A. mon,-
tagnea. E .. Il: n’y V ont a jamais:

un mouille plus -, :épouvem-
v table... Il portoit. fur les,

épaules: une-charge. de bois

i K v



                                                                     

l

ne .È’ÎiîOhrssrnfzîrI’e.

fée,- appartements: rpdhr le;
feu de" foni’fo’upïer. Le brilla;

qu’il in: fana-léifjettânt a;
terres , a: «l’alsacienne la -, (sa;

verne ., artisane. a la More;
ueï robsïines compagnons;

salis - de. jeûne fçayt ï qu’elle

crainte s’écarterent pour.
, fa cachér enf*;litferents:en.

droits dan-«cette terrible?
fleura la 7 î”) à”: (tu; .11” j,

au ; fait; entrer routes; les
brebis. 8: routassiez: ;chevrèst
out en tirer le lai-t , 85

une v dehorsnr’lius. la qui,
les; Il ferme Mm (bien
«me; pouillant une roche)
fi 541auto avec! Mime mon
auroit i, cité; mipolllblemrde!
la"i mouvoir :,: quelque-s forge:
de boeufs ,rou’ de chevaux,’
que. l’on. , yi«auroit- . son!

V a.
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ployée;-

, le le. voyois faire tout
fou -menage , tantofl nuer
ie. lait de. (es rbncbis a:
de fias. chevres , tantofl: ac."
commode]: fes , fromages ,.
ici faine 1 ap weber les
agneaux ’ prés a e. heurs me;
res,làïleur donner «(1&me
rage , &hltravdüler ironies:
ces chofcsè.

..Enfin .il allumé fan feu;
a; comme .1’abfcurité., qui
nous avoit cachés , fut dif-
fipéev par Cette clarté ,’   il

nous. apperçeut, , ceux - là
d’an coïté 8: ceux-cy.d’un

autre. . - .   I 2’
elfes vous donc à

nous. du- il d’un ton me; l
K vj



                                                                     

128 A- u :110 par sis n’e-

naçant. Des Pyrates  , qui
pour piller 8c pour faire
perir les. autres hommes ,
ne enlignés. pas . vous. m6;
mes de Ïvousv expofer fur
la. mer 2-  m0.)! a: des Man
chauds que l’avarice fait
pafl’er’ d’un. bout de l’Univ.

vers à l’autre ,. pour s’en-
richirv , entretènant ’18 luire
de leu: patrie .u Efieævous
des vagabonds qui. conté:
les mers, , par la vaine
curiofité Œapprendre ce qui.
fa paille. chez autruy. a.

Comme fa figure «mon:
monitrueufe , &  fa voix. ru-
de 8c effrayante , il et]:
vray; que nous. citions dans:
une peine extrême de nous
Voir enfermés 8c reduit’sivà”

n’aime: rien. que ée l hu,
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manité de té: impitoyabîe
membre. g , ’ ’

c pçi’sk mammnins: la: par.

raie, &zrlny’ dis que nous
citions . de . ces Grecs qui,

.avions- en: par: à» la guerre
de Tnoye.,. qu’après; la pria
[a de la Ville. nous raout..-
nions en: Grecs ,., que: les-K
vents nous aivôienc damés,
que nous, citions. de Paru
mée dÏAgamemnonn ,. que je:
Be. priois de nous. traîna
avec; Phofpitalité’. que: Jupiq

ter a commandât, 36’416.
Il: fouvenir. que les: Eflran-z
gers- (ont fous la proteâionv
des Dieux; 8C que. Nm. doit"-
craindre *de les: offenfen ï
A Tu ds. bien; remeraire Q;
me dit-ü” fierement 5. de
mais à: [il loin. me difaongt



                                                                     

ne?» .î 313-0 un zaïre

tirs fine la crainte 85. fur
lîobeïlfance ,,. que tu dis-u

que dois aux Dieux.
Apprends que . les Cyclopes 1-
ne craignent", point vofire
jupiter ,ny vos Dieux. Pour
n’avoir» pas. . cité: nourris:
d’une clievre’ ,. ils ne us’en)

eflziment Pas: moins heureux;-
verray. ce quevje ..dois»

faire de sexy ,.jle n’imy point
confulter d’Oracle là.deflhs..
C’efi mon afi’airc de [ça--

voir. ce que 2 je veux, .Mais
cites .-vou;i,feuls.- en ce; payse,
fins équipage ,1.:fans ’vaifï.’

fini) , en quel :eflat. cites-g

yeuse -. d
Je ne 4 que"devois A iuy népdndre î je
Voyois 1’ bien "qu’il Vouloit

V nous furprendre ,. a. qu’il
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’àltüfiirhpfltziùr de ne;paî«
fie :découvrirïâi luyz,r.db craim.

te, d?engïagenltous me: com;
pâmons des: ’ezè’poæt’ «

a. fumant deys [Cyclopese
la hi)! JaiSLîÎHmd quelques
vaifl’eau r * immole À pu . ’refifter

à la a tempèfie ,48; quel-nom.
avions un tinamou p11 de
ne à nous fâuver 3611!? nau-
frage. A .peine étouroinir
ce, que: je difois): Humus»

.ardvit avec. (un "œiLten
tibia ,c.ï«&.11ÎdédaËndivâ (1d

comme: là 421d ne”: ’ d
ibbfœlàîfit zœue;;mlfun- Gong

dé.- défit a: «rompe?

. ne; des tannoitâges en hg: ,uüîieszgqbân
avec, viole.bcer;aôa leur garda;
fe la tette: :11” le; mulsion);
toi]: après feu pieœs yin!
perte cit bouvette deïllçuæé
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rang" If e11: ’ enfanglànté

Fuy-mefme.- (Je menthe,
ce crüel. momifie: les mana
ge et; les, devore’..4, lugea
en quel: ,eflnt. nous; bilions;
a voir- dce funef’ce’ i8; open-1

ventable. repas: du; :plus me,
chant de tous» les-.CycIOa
peu Cam querpouvions- nous
attendrez. v t .; - ’ -- 4."

o

Apte: s’eflire Ï ratifiafië’ de

cette; abominable- maniera
8C; suoit :bûfçplufiôursf m1.:
ehesï’ï de.» laie; :11 ’sfécdndits

un dormir 1; «au: z milieu .1 dei

1 s- troupeaux; Combien de
tus i je; le? deflein’ deÎ
mîdppnotfia; :dczï luy 3.
plongeant: muni ;épëe’ 5 dans:

fan Corps, pucer- fana «sur,
pour vvanger; la amont; de:
devez. camarades. a: Mais: .
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«que ferions nous devenus a
Il auroit fallu perir. dans
cette caverne , car il citoit
impoflible d’oùer. la pierre
qui la fermoit- Il fallut.
donc attendre ce que la
cruauté decideroir. de ne-

flic vie. ’ e
A peine ce crüel fut-if

éveille , qu’il fe pre-pare un
déjeuner aufli fouette, que
le repas du fait pneeedene.
Il tira le,lait de k3 lare».
bis , il a procha les petits.

i ares de eur *mere. Il fit
s fromages , comme si!

n’avoir eu nulle entre rife
extraordinaire dans même

z Il prend deux autres de
mes compagnons. Il en fait
un carnage horrible... Il les
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déchire , 8c remplit’de leur
chair l’abyfme infatialile de
l’on ventre, Ce manière ou»
vre fa caverne plus funefl’e’
pour nous, que fil elle avoit’
elle la, retraite des lyons5.
ou des tigres, 1,1 fait fouir .
au pafiura’ge les . troupeaux;
8C comme il avoit remüé
fans cfort” la pelante r0.
clacr qui luy fervoi-t de par.
Ire,- il s’en les: pour nous
enfermer tous dans fa
pane. l ’ *
Je -. cherchois: dans mon!
i prit *quelque moyen de
punir, ce barbare, 81 de
nous ..delivrer du danger de.
devenin fa proye.. .Il n’y
avoit. aucune apparence de
falarique: dz-ïforce :ouvertes- h
fie n’eltoit uneæefiogg
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te pont-nous ,z..d*’e* .Hal’cer’

a ragevpan ’une*- ên’drepflfe?

fi. temeraire; Enfin après:
avoir deliberé longtemps;
voiCy [le moyen dont: je
fis flint: de merfervirn Il

s. y avoit a: l’entrée de la;
caverne une mafl’ue’ d’une

longueur fi pridigieufe, que:
nous- prenions garde, que:
le mats s d’une galere i n’efloitr

pas. ïplus’ grand? Nous en:
empenna. fur la grofl’eurv .
dequoy "faire i une autre;
maire: I’e la fis, gagner
ën pôinte; w Le: Boise en
ëflan’t’fee- -,: elle prit’iaifement”

le Teu’ÇÎ.’ mais afin v’qlnes le:

Cyclopesne s’en a. percerait:
pas , j’eus Tain de a; renir
cachée. ,fl jufqu’æ que?
réactance " [me - Vertu en)
Ë’èhffefüfi’ i’lbrülleizïnil’èfiiï
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. de ce menti-ire, würe. des
plus hardis, ’de la troupe
entreprirent avec moy d’6;
xecuter ce pro’et de ven.

,ance ,’ qui e oit; aufli le
eul moyen. d’échaper à [a

rage. .’ Il revint a l’on ordinaire;

mais il fit rentrer tout [on
bellail , 8c il roula la roche
contre l’ouverture de ce
trille féj’our. Il: recommen.
ce [on mena e accourum
8c lors qu’il ut prefl; àfou.
per,il étranËee encore,deuz
damier-eu ’m’approchay
de Iuy ,4 portant en mes
mains un vafe f de ce-vin
admirable ,. que nous; avions
apporté. havés , luy disje,
peut - dire me fçaurés [vous
amide enfeu! 95191? me

ng-æ-n
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l offre. C’eli un vin excel;
lent qui nous cil relié après
le débris de molli-e vailleau,
lnous’meritions d’ellre traités

de vous-d’une autre manie;
«c. Mais enfin voudriéswous,
dans la. peine a: l’inquietu;
de où nous fommes , nous
citer l’efperance de revoir
Inollre ïpatrie a

Il prit la coupe , la beur,
6c y ayant pris un extrê.
me plailir, il m’en deman-
,da encore une fois. le trou.
ve , dit-il, cette liqueur fort
bonne, Elle a je” ne fçay
quoïy de l’Ambrolie 8c du
Nectar. Les Cyclopes ont:
.de bons vins. Mais .j.’avoüe
que .celuy .. cy les furpafle,
Il voulut [cavoit mon nom, p
à; me promit de me mais,



                                                                     

333 . d’abuser;
axer avec ’hofpitalitc’e

l je "remplis la jcoupe une
groifiéme’èfois, il l’avaleaveç

plaifir. Il ne paroiffoic plus
.(3V01ï cette . fini-lauré qui
mous effrayoit. Je ,careffois
ace, moralise, me, jegâcphgis de
le, gagner par. la ydouceur
de mes paroles. Il devenoit
toûjoursà me demandermon
nom.

. . -.’Dans rembarrant: jîelknis;
renne :fi’caçhantzpas Quel :122.er

je .devois’ipnendse , iciluyfis
nager-cire que ge me l nommois
Æerfonne. «Pour. recompenfe
scie tout: .126 que ij’avoîs in":
«faire ’,; tous tes camarades,
3,916 dit-il, pat-fieront gdevant
.toy. te refente, -’.pour
filtrer qdernier.,.qnejeman:

i
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gel-av. Voila qu’elle cil 1’th
pitalite’ que je pratiquerayden
son endroit.

TIls’efiendit à terre, en me
prononçant les terribles pa-
soles. fLe vin ,8: lejfom-
mon l’accablerent. C’efloit

une chofe horrible que de
d’entendre ronfler. L’odeur
du vin mêlée avec cel-
de des chairs qu’il avoit de";
wore’es infeéloit toute; cette

mettre. On y Perlflbit par
âla puanteur de fa refpira:
mon. ’ ’ ’

’Cependant sj’allay prendre
ma maffuë , jI’allumay (a
pointe dans le feu, que le
Cyclope avoit couvert de
ficendres.’ je fis voir à mes
compagnOns l’importance de
flîoccafion prefenIc , shil- la
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hardieïe 8c l’intrepiditénous’ ’ c

citoient neceflaires. Nous ap.
prochons du Cyclope. Peu-
dan: que quatre de mes com.
pagnons enfancent Ce bois
se ce feu dans lion œil; je
les aydois à le déraciner, 8c
joignant enfemble tous «nos
efforts , nous roulions la
pointe de cette mafl’uë dans
le fond de 3 l’œil, dont le
fang [couloit de tous collés
fur la face du Cyclope. Le
feu "brûloir fes paupieres, 8c
lors qu’il. vint à. nager dans
le Yang, il y fit le mefme
bruit que l’on entend dans
une for e, brique l’on pion-
ge un a chaud dans l’eau,
pour luy donner la trou.
PC.

La douleur luy fit jetter

i des
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des cris , dont toute la mon.
cagne retentit. Il arrache

’ cette mafl’uâë qui citoit en-

foncée dans fateflell appelle
àlon (cœurs avec des hur-
lèmens furprenans tous les
autres aCyclopes. .Il jette à
:terre cette fatale mafl’uë 8c
cherche sa 5c la où nous
citions.

Après l’avoir aveuglé de

cette forte, nous nons e. »
trions retiresloin de luy, 8::
nous attendions quel feroit
enfin l’effet de [a rage et
de les cris. Un grand nom-

’ïbre de Cyclopes, qui avoient

entendu ces hurlemens, ac-
coururent à fa: fa porte,.8c
luy demandoient quel mal-
heur citoit , arrive s qui cli-
.4ce, duroient-ils, qui, peut

ÏW 1.,
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vous avoir attaqué dansvô’. .
tre maifon 2 Comme celuy- l

cys’efioit perfuade’ que je
me nommois performe , il
ne put leur faire compren-
dre en difant ce nom, qu’il

avoit un ennenry au de.
dans, dont il avoit filé
maLtraitté. Car le fans de
[on difcours elloit Confus;
Ils entendoient qu’il n’avoit

elle bielle de performe ,8:
pour luy il relientoit une
fi violente douleur, que les
cris ne fadoient. qu’augmen.
ter l’erreur des Cycloln’es ,
à laquelle il n’efloit pas en
citai: de prendre garde; C’efl:
une affliâion o ajoûtoieneils,
que Iupiter t’envoye, Il faut
ployer fous les coups de fa
.colere, quelques rudes qu’ils
fuient. Mais il faut te (ou,

Inn.
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venir d’invoquer Neptune
ton: pere.’ Il Iappaifera .l’in.
dignationjdu Ciel. .Il n’ar-
rive Jamais que mus les Dieux
ffoient irrites "en ïmefme.
temps,

I recourois toutes «ces con;
[olationsv je . fus ravi, d’en-
tendre qu’ils le. retiroient,
lamais une :e’quivoque nefut
plus à propos..’ Elle îles trom-
pa [tous , ocrions fauve; d’en;
ne les; mains de ce furieux;
Ill-alloitV;-de collé 8c d’autre
dans fa Caverne. Il qel’cendoit
fes bras , 8c tâchoit de nous
prendreÎ ’Mais Il avoit
rien de ayfç qiiej’d’e-
:chaper’à lentes. fesfpourfuit.

test Carrel-pace citoit grand,
p .86 quand il nous auroithpou’f.

fis dans quelque" ciroit! , on
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pouvmt façilement s’en de.
"gager ,1 prenant quelques me.
lutes pour parler en lemme
prés "de luy.

Il n crut qu’il nous attelle:
mit au. paŒage. Idluo’uvre à

demi fa. caverne ,j foire
qu’il n’y avoit de; page” , que
’our’lpal’l’er trois ou quatre

enfemble. Il fe ne: au mi;
lieu qu’il occupoit en clien;
liant) lésinas Scies jambes;
Il cornmmçe à faire; loi-tif
les moutons ,8: à les taller
"les uns après les autres, .Nous
aurions. cité les plus terne-
retires gril: inonde daronne:
dans un , piège et (idïgrollier, A
’C’epéndant il falloit au for.

n ’ tir ou petit, Mes compagnons
une prioient de les delivrer
’3’an protr- fi faufile. je
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reparais-v dans, men,- ergo:
en; infinité L; de Ï fiîëtagémci

Enfin avançacwifi muids?
plus beau; ë; des Plus forts
. . slicer? Je les! même? «Frais
açtrqis. a. se le I lia)? (ou; - leur

36mm manade mes-resta:
raguera. qui: raffermie (le
sans forte heurgufsmsnmapp
sure germanisa , -;« I r ,

. Je. tentas! «le. inerme bazars!

gourmer; Il y arsines!
palier plus grand. ê; P199
fart que tous les autres.
Je 1ms cache; son? fous: [on
marre :8: me; tenant. listas?
in; faisanes; 1M jà ala; pop,
te. Le Cyc ope, retouche,
le reconnoilt-à l’épaifl’eur de

il). daine y le; carrelle, à; le
retient. (39mn; r,’ .difQiÇ-il,
n’es pas ,Laujourd’huy ile

* * * - L ü;



                                                                     

24-6 - mon rasere- si
preniier’ fau’ paliurage’i? en, à:
touché (de l’âflliêtio’n daron

mailtre’i’? Tu ’nëL-voiSÎ plus

cétïœil te "Conduiloit,
85 que tu connoifl’oist.-;Un
traître me. ’l’a’ arraché: Tu

me "montrerois ce 4 traître,
fi tu. pouvois ’m’exprimer

ta fidelite. Si je le tenois
ce fcelerat , qui m’a-empoi-
Ionné de [on [vin , 8c qui-
me furpris parla feinte don- p
cent-delà paroles rFàtut-îl
que ce milerable- n’ait pas.
la cette écrafc’e contrer ce
rocher r Elbil polliblevqu’il
1fe- dérobe à. mon refleuri.
ment 2- pétilles 8c je:
-fèray latisfait. ’ "

, Ce moulin occupé de là.
stage , "de Ll’on defefpoir , de-
»vâ vengeances dalliez palle;-

n
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Te belier que tenois em.
braire par la leine de fon

vcol , 8:. qui m’aydoit à
ramper contre la terre.

Neus refpirârries avec phi.
fit , lors que nous fûmes en
liberté. Chacun par tout
ce qu’il peut emmener des
plus beaux 8c des meilleurs.
moutons , 8c avec ce butin
nous firmes toute h diligen-

se poflîble pour defcendre
au rivage , où: mes compi-
gnons demeurez au vaiffeau
m’attendoient avec une en,
crème inquietude. On char.
ge àu plutoft ce que nous
avionæ- Nous montons fur
aoûte bord ,. 8c les matelots
aflis fur leurs bancs nous,
efioignent de cette maudite
terre à force de rames. ’

- A h Lib]



                                                                     

"2.48 I ,L’DDIszs 15’:

Le CycloPe accouru: air
bruit qu’il entendoit , mais!
nous efiions deja allés avais-
cés,pour ne plus craindre
(es menaces. Le malsheureux
6c le barbare 3 difois-je ,A d’a-

voir indignement violé, le
droit d’hofpitalité; Falloit.
il , horrible monllre *,. faire
un carnage impitoyable

Voeux qui t’avoienl: confié
leur vie a C’eflr une juüice
de t’avoir ainfi. mité. eDe.
vore maintenant , mifemble
aveugle , ceux que. le for:
louera - fur-ce rivage.

Il entendit mes plaintes,
78; mes reproches ., a; il ne
put les fouŒir., 60mme il
avoit la force d’un Geant,
il prend la moitié d’une m.
che, .l*eleve dans fes mains.
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k au la .poullèf avec violence.
il ellzxvnay qu’il "s’en v’falut: ’

fort par , qu’elle ne tom-
ball- fur le «taureau. . Elle
l’auraitlenfioncé dans la merr
où du moins elle auroit aba-
tu le’mats -, fa chute fit un;
effroyable bruit. La mer s’en
émut); les vagues s’élevcrent,. h

a; le vaiflëau [urpris a: un:
tourbillon impctueux es flots

I qui fe choquerent ,7 alla, re-
toucher le rivage. On le
crjucAperdul, mais d’un coupa ’

de ramez, don: .frappay. la.
terre , ie repouflày en mer

a le vai 4 u ’,-. on redouble les
figeas des rameurs; on se;
loigne », chacun: ’penæ à fer
retirer d’un. Petit fi. terri; ’

ble. i ï ’
Je netpouvois «empalais: ll L Y ,
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d’infult’cr au. Cyclope. 1!an

prens ,1 luy dis-je ,. que ler-
nom: de Perfonne t’a trom.; .
p6. je fuis Uilyflle. fils de
r aërte. Tu ès, tropheureux

de n’avoir pas Perla. Tu le
merirois.. Maisëta vie m’eüoie

lamellaire pour me fervir de.
ces bras , à nous ouvrir la
porte de ra caverne. Sans
cela; tu verrois à prefent le
Palais de Pluton, 85’ tu ne
fierois, pas encore fur- la ter.
res ,- pour infe&er a ce. rivage-
par a minutée. j " ’

Ce dlfcours l’étonna;. H- en!

vray, dit-il, que son nom-
m’a- trompé. On m’avoir

predit que! je perdrois la
lumiere par un flratagéme
d’Ülle’e. Il faire obeïr au
demis; Mais nos haines [ont
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pallëes. Approche ton vaif.
(eau , tu recevras. de moy
l’hofpitalité queütu dois en

attendre. Neptune cit mon
pere , je le prieray de t’efire
favorable.. Tu n’as rien à
craindre de mon refleuriment.
Si tulm’as ollé la, lamiere,
il peut saifement. me. la. rem.

dre.. ’ -
Ce difcours: ne. plaiféir à;

aucun de mes- compagnons.-
Ils crai noient de.;retomber
entre. es mains ,. camenfin

- ils ne faifoient pas un grand.
xfond fur toutes (es pleurales...
Ils avancerentdono de plus:
en plus fur la mon. Le Cy--
clope n’efperant plus le van--
ger de nous. par luy-même,.
adrefl’e cette cruelle Encre

à Neptune, a I I’ .1: v;
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. Dieu de la mer , s’écria:
t;il , puifque vous elles mon
perc , r86 que je puis me
donner la gloire d’eüre
voûte fils; mangés-me, du
fils de Laërte. Empe chez
ce vagabond , ce ideltruôteur

L de villes ,de revoir jamais
fa patrie. Si les dellins s’opè-
polent à mes veux , du moins
qu’il n’y retourne» qu’après

avoir erdu mus les Grecs
de fa nice, 8c avoir foufert
tous "les maux qu’il merise.
Il ajoûta mille imprecations
contre nous , 8C nous voulut
acoabler une [cacade fois
d’un rochet ,I qui! lança.
comme fil ce n’avait cité
qu’une flèche qu’il eufl’ftiœ’e

avec un arc. Le gduvernail
on fut prefque emporté. On
le ’ balla de Jejoindre nos



                                                                     

- agonirais, Liv; 1X. gays: A
iaifl’éaux , où l’On elIOit’

dans une peine extrême-
de nous.. On partagea le
butin entre. tous ,. 8c on»
«En fur le rivage un (a:
orifice à lupiter- V

Mais il citoit inflexible.
Il avoit refolu de nous fai-
se perir ,A par. je ne fus
exempt Ï de la .1 . coridaaiination 4

generale que par. la faveur
de ,IMinerve, On . ne lailI’oit

pas de man la neume,
8c de pigeai: part à la
joye’ que nous avionsd’eflzrc A

(ortis du danger où nous
avions cité. On menoit à
cette réjouïfl’ance les juiles
regrets d’y avoir perdu fix
de nos plus vaillants hem-

p mes. On pailla. ainli tout
. le jour , 8c le lendemain on



                                                                     

bien. j a’Onrssæ’izj

mit. les voiles au vent, 86”
on commença a voguer en.

pleine mer. .
En dû manière livre;
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æîfâï «en. a
F! 3;, A 1A 4 Aï, ’ , I)"p (à .vq’gçd 3 A; Î ’ Î.

l t5 . il figé;
à " tannages?

- D’H 0M ERÏ

a L I La. ’ t

’,V-;,’. SIlartivâmCS en
l’Ifle d’Æolie , ou a
îâïl regne ce Prince li,

il” i cheri des Dieux ,’
’Æole fils de Iupiter. ,84 de
Sergefle. Cette ’Ifle cil: for.
riflée. d’une muraille de. fer
â l’hymne. de toutes. les
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z machines de guerre , 8c un
- nicher s’éleve fi- haut ., que

. l’on rm de demis défleur-
1 prirgextrémenç laina f

Il a’lix fils, 8c fix filles,
qu’il ’ayme tous tendrement;

il ne» cherche point d’autre
piaifir que ceinyd’etire’ dans

eur Compagnie , maispour les
rendre infeparables , &fe voir-
îuflî toûjours au * milieu de"
cette belle famille ,,il ne leur
a point cherché d’alliances
étrangeres ,, mais il a "donné

i â chacune de lèslffilles- l un
ne fes en. ’ -

x” Toute cette ,ma’ifon- en
toûjours dans. les divertifl’e.
meurs, où la joye u’i’ls ont
d’cllzre enfemble , leur; fait
un piaille dont ils ne I8

l
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laurent point; l .
’ fus receu le lus a real;

Élément du monde? Le’âoy
m’obligea d’3 palier un mois-

lentier , 8c ’ e luy raconter
les avantures des Grecs , 8:
la p’rife de Troye ,. dont il
apprenoit avec plaifir tout
le détail.. Mais comme je"
ne parfois qu’a mon retour”,
je e priay d’approuver la
refolution que J’avois prife:
"de ne relier pas plus longs
temps en Æolie.. a

L’envie qu’il eut de ’me’

faire laifir l’empefcha , de"
s’oppo et à” la priere que."
je luy faifois ,.r8c» mefmesr
pour me donner une heu-
meule navigation il enferma;
dans la, peau d’un vienne
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tous les vents qui pouvoient
me nuire. Car Iupiter luyà
a donné le pouvoir. ’de. les
retenir , ou de . les’ lâclier.
Il attacha. luy.mefme cette
peau avec des cordons d’ar;
gent a: de foye dans un
endroit du vailI’eau- V, 8c
lors que fus fur le point
de partir , il nous donna un
vent li favorable ,1 que nous
filions leurs d’arriver Bien-
mit en maque. Mais. relisois
referme: encore. à de nou.
velles avantures,8c mes com;
gagnons furent eux-mefm’c’s.

taule de leur perte»

Il .y avoit neuf jours ;,
, qu’ayant toujours le mefme
vent en pouppe ,l nous avions
couru il I heureufement ,,

qu’enfin» nous découvrîmes.



                                                                     

vitamine, max; «gy
flaquer , ’86 que." nous; en
citions îdéja allés prés ,
pour voir les .flambeaux’
que l’on apportoit fur le

r rivage , lorsque la nuit fut
un peu-avancée. ; a .. a,

Il elt’ vray qu’ayant ellé-

fatigué durant ces neuf jours,
Qar des veilles continuel.
,. je me; laiflay abbatre
au: lommeil , lorsque je
crus qu’il ne pouvoit plus
nous. arriver. aucun mal-
heur. Nous citions à. la ra.
de , a: il n’y avoit plus
qu’a attendre: le! jour,pour
entrer dans le port... l’a.
vois. veu que l’on y attene.
doit avec. le mefme. cm;
prefl’ement, que nous avions.
d’y arriver". fi. , les écueils
a: les jbanc’s de: râblerait



                                                                     

:66 l’ouvreur: .;
en rendent l’entrée: difiîcilça

ne nous) avoient obligés
de diffère-r jufques au leu.
demainspour ne Las nous
emperler au .peril d’ellre bru

’ fe’s.durant des teuebresv de

la. nuit. 4 - -
Mais combien de penses

q a: de travauxï m’a confié
tee..’fomniefi,lôc le peu: de:
repos que je Ï pris. a Mes
compagnons avoient crûaqueï

4 délioit de l’O’r , de l’Af-

i une , a: des autres. . pre-
jam d’un, grandlprix,qiie
le Roy ÆOIe. m’a-voitde
dans I cette peau , dont
je vous tay. parle, (hie!-
ques.’ uns des plus hardis-
r’don’noient aux autres l’en-

wle l’ouvrir ,* 8c de par?
a luger». ce que l’on y tiqua



                                                                     

;p’H’ciuritr*,-Lx’v.x. in

geroit. A ’ l
En. ce pas entre nous

aine ’ coûtante inviolable ,
le" dilblent ails -, ’ que l’on

partage tout ce que Lori
gagne a Bila. il .jufle e
nous ayons Expolï: e
fiefs tOle- "les dangers,
86’ v ’ qui’Ulyflëv" feul profite de

nome, courage g Nous al.
Ions arriver en lItaque’ com.
iné’ des" Meæblës , Ieragt’il

feintais ne? luy demander l
t; lors? qu’au milieu i’
de ’ Ton Palais il liera ’ en
ï cuvoir de nous traiter à
, , gré 2 Ces difcoursifedi-
fieux les firent entrer: dans
une fçonjuration .g’eneiiale
tenure moy S’ôc il leur
parut que mon fomîneiip
gîtoit un temps fort v pro:



                                                                     

’ skieuses-n’a - un

r apte pour executer leur-en;
areprife.

h ’Ils détachent cette peau.
fatale -,n où ils - croyoient
troüvet des tréfors. Les
vents en foutent avec vio.
lence-, sa naus: taponnant
en pleine mer,.nous ypqr.
.tent aux une extrême sim.’
petuofitcÏ vers les, coites
dCÆolie., , Je m’éveillay .,

mais. je Ç ’a-voüe que
d’abordgje ne; pouvois pas
comprendre qu’elle selloit

. une involution r fi; étrange.
:melque temps après-je me
trouvay accablé; de douleur
85 de dei-efpoir». .Iejsiecroyois
plus .efire obligé de .penlerr
à conferver ces ingrats , qui
s’eftoient attirés leur propre
malheur. l.Çîepetiudgn]; p
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tachoient "de me fléchir
par leurs larmes. Les vents
efloient violents ., a: ’je n’a-

Vois jamais couru la mer
avec tant de rapidité.

l- Nous relachâmes en peu
de temps ,- au port d’Æo;
lie ,’ ou j’entrepris une le.

coude fois de mettre le
Roy dans les interdis de
nollre retour ,. 8c de fan-
ver ceux qui m’avoient
trahi avec *-tant de lâcheté;
Mais ÆOle ne voulut lus
m’entendre. Il me con ide.
ra comme un îiomme qu’il

ne luy citoit pas permis.
d’allifler, puis- qu’il fembloit

que les Dieux le declaroient
trop contre moy. Il me
crut coupable , parce que
je n’eiiois. pas heureux. La
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afin t’OD’rssE’n

z rofperite dont il joüilI’oit,
l’empefchoit de croire que
la vertu le trouve louvent
aux prifes avec la. forma

ne. » ’
. Ainli je fus-contraint de
quitter l’Æolie a fans y re-
avoir aucun feCours. C’ell:
alors «que mes compagnons
n’efpera’nt plus de retourner

’ , tuf-Ithaque, le reprochoient
.. les"’uns aux autres la. faute,

.,qu’ils avoient commife , ’85»

qu’ils A me faifoient mille
.prieres pour leur. en accot.
der "le pardon , nous fumes
dix jours. entiers [au la. mer
fans découvrir aucune ter...

Je. ’ :
Le feptiéme j’aperceus

une colle . 8c ayant lmoy-
; inerme
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’mefme. lergouv’ernailïen mai n,

nous allâmes avers une Ville-
«que l’on voyoit , où je trou-

kvay un Port t-res - beau se
’*tres;4cdmmode. V Il cit entour.
te d’unzkocher, qui "luy don;
ne, la figure d’un Croill’ant.
Mais comme ce Rocher s’a.:
varice par, le milieu dans la.
Mer il (épate le Pore ;, f8: en
lfait*;sdeux bastes difi’erenjtsn
Ce qui en rend lesentrées Jung
L u ciboires.” Mais lesaniL-r "
aunaient dans; une gram.

deleurçté , parce quefcette
pointe-de Rocher qui s’avan-i
ce danS’lazMerf, rompe-la.
violence des vents .81 des. va;-
Agues; Maislavant que d’y en:
’trer ’, je mjarrel’ta-y iderriere»

un des collés de ce Rocher ;: -
8c cependant j’envoye un

, Herault accompagné de quel,

Jeux; ’ M
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ques-uns pour découvrir quels:

peuples habitoient en ce
Pais. , , -

C’efloit- celuy des Lel’rri-r

gens, qui paEent leur vie à?
nourrir grand nombre? de
troupeaux 5 ô: la ville cil
celle de Lames, ou regnoit.
Antiphate. Mes Campa nous
qui elloient allés verSîla. me,
rencontrerent prés la fautai;
ne d’Artafie la - fille: de ce
Roy , qui ne dédaignoit pas
d’y venir prendre. d’eul’œu.

Elle les cenduifit au Palais,
ou ils trouverent- la Reyne la
nacre A, mais elle e-lloit’ed’tme
taille fi ’ monit-rneufei, qu’ils.
commencerenta craindre d’é.’

tre tombés dans imams
aufli cruelles , que celles de -
Poliphome.- effet la pre-
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’fence d’Antiphate les furprie

tellement , qu’ils ne purent
s’empefeher de le retirer au
plûtofi dedevant luy , ê: de
prendre h faire.

Il prevint un de ceux qui
fuyoient, il l’ellrangle impi-
toyablement , 86 fait pour.
fui-vie les deux autres qui l’ac-
compagnoient , pendant qu’il
devore celuy qu’il avoit un.
Tous les Vdflmux furent. fur,
pris avec ceux qui vouloient
s’y retirer. Leurfuiltc ne (et.
vitËqu’à faire tournaillait à. ces

cruels Lefl:ri,g.o.ns ,ù l’endroit

que nous avions pris comme
un azile. Ces peuples ne ce.
dent en rien aux Gants. Ils
en ont la taille, l’infolence
se la cruauté. Il fallut ceder
à leur nombre. Ils accu bloient

" * ’ M ij
a
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nos Navires à coups de ra;
ches ,"il n’y avoit aucun me.
en de refilter aux redouta;
les allants qu’ils. nous don-

noient, Ils entrerent de tous
collez , 8c ils tuoient roui: ce
qui s’oppofoic à eux, t-

Tout ce que je pû faire
dans cette extremitc’ , après
avoir eané en vain de les
repou-Eer , fut de couper les
cordes qui attachOient men
’vaill’eau au rocher , arde me
mettre en mer , pour ’fauver
du moins ceux que j’avois
avec moy, Ainli. il ne me
ire-fioit plus qu’un [cul vaifleau,

tous les autres avoient peri,
le: n’avaient pas differé fort

ilongtemps a efire punis de-
la conjuration qu’ils avoient
formée contre .moy , lorfque

v
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nous fûmes fur le point d’an.

s river en Ithaque.-

Mais il n’elloit plus temps
de sienfouvenir- 3 le peril conf.
1mm ,v ou nous cillons, nous
avoit tous reünis ï et il ne,
s’agifloit plus de le refleurir
udes injures particulieres ,. au
moment qu’il falloit le. délit.
.vrerd’unjenn’emi , qui nous

attaquoit. On fit des efforts
extraordinaires pour le met.
une en. feureté. Les uns terr-
doient les voiles ,- les autres
remployoient à la rame. Icy
on irepoufl’oit ces Géants;
qui s’avançoient jufques dans

la mer , pour nous retenir; y
La attentifsau vent, 8c aux ’
courants. de la mer, on les
menageoitv, pour le retirer du
peul ,. ou nous nous trouvions;

- ’ " un
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Enfin après avoir cité qucî;
ques jours fur la mer , j’arri-
vay à l’Ifle d’Æaa où habi-

Itoic la belle Ciné, berne
N ympheimmortellc, [azur du
Prudent Æate ,qui avoient le,
Soleil pour lexîr parc, a: Perfé
,fillé de l’Ocean , . pour leur
mere. . Mais que nous ferven-
il d’eitre arrivés à cette coke.
Nous n’avions prefqué rien à a

efpere: ,81. toutes .chofes à  
i craindre , nôus paflâmes dans

in: port écarté deux jours 8c
’ deux, nuits dans la. plus gran-
de inquietude du monde. Ne
fortironænous jamais, dirois.
on, des .» dangers 8c des fati.
gues. de- la mer , que pour
rencontrer fur la terre des pu.
fils 8c des avantures encore
yins fâcheufes man; bien
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’ Fic Quelque Divinité nous
oit ennemie pour eflre ’per. I

fautes; untoflfm un 61e.
ment, entamoit fur un autre.
Mais enfin les plaintes ne fer. I
voient qu’à carminer la. dou-
leur , qui nwsacçabloit. Pour
moy’ je penfois aux , moyens

, de nous en délivrer.

i jour, ayantl’épée à la main , je monté au

haut . d’un rocher efcarpé ,
F911! découvrir ce qui fe paf. . .
01c en terre ferme. Je ne vis

rien ,4. linon une fumée qui
foutoit d’une maifon, au tout

de laquelle ne voyois de
mascottes, que des» bocages,
un des (mais. On delibere de

l la. refolution ,7 que l’on avoit
à i prendre» 3 il mais ineceflài-

r: d’avancer dans le pays ,

a M iiij
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pour reconduire déplus prés:
’ quel (cœurs. noue pouvions

en attendre. Onlarrefta dans
que ,qnelquesquns iroient avec
ardre-z de sîinforme’r cannâte-

ment. de laureligion a; des
mœurs des peuples de cenou-
jean pays.-. . 1 * A z

Cependant comme en m’ë.
loignant», du rivage, jèeftois
entré lave; mes; armes dans
une fol-cil: , *qui n’efioit. pas
éloignée, lesDieux, qui». n’a-

bandonnent jamais les:;hom- V
mes ’ufques à leur nefufer’les
chiadas necélïaires à,leur’ con.

, fervatiom Les-Dieux:,.dis-je,
M me firent. rencontrer, un Cerf,

qui defcendoiu d’untpjafiumge
élevé , pour. . boire;,»dans. un
ruiflèau, qui couloit- à- l’en.
grée de-la fox-dl, ô: quiporg
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toit à la mer des ondes plus
belles que: l’argent: le plus
put. yawls mon” épée. ,.
mon arc 8c mes fleches, il»
citoit fur le bord du ruifI’eam.

lorfque la flec-he que je
tiray luy perça l’efpine du
clos ,- depuis une entremîtes
jufqu’à Poutre.- Lc coup-l’a-
yant renv’erfé il le releva en-
vain à’- diverfes-reprifes -,. la
playe’ alloit li grandeÆL fia
profonde; qu’à: peine j’eus le
temps d’arriver ,. qu’il citoit?
déja fur les fins.. Il fallutzap--
puyermon pied. contre luy ,.
pour-retirera ma Avfleohe , . ranci
il avoit me penetré. de. lad

, violencedu coup ’ ’

AToutlgrandlqu’iI citoit; je:
ne hiŒayz pas’de lexcvharger’

moy. . L’ardeur quejîagois
M-V:
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a de [ecourir mes Cam agnons
dans la derniere ml ere, où
ils alloient, me rendoit cette
charge moins païenne. j’en
avois lié les pieds avec des

, branches d’ofier, cru-l’apport.

ter fur mes efpau es plus ne.
ment. Je me foütenois en
m’appuyan: * fur un jayeloc
que j’avois à la main, 8c j’a.

vois. de la joye d’aborderainfi
mes compagnons, qui m’ait.

1 - tendoient fur le rivage. e
Mais amis, leur drain, il

n’eftpas encore temps de def.
cendre à la trille demeure de
Pluton. Non; les Dieux qui
nous l éprouvent’ par une de
malheurs rie-veulent. pas au.
jobrd’huy que vous pailliez
de faim : C’efl’ un de’leurs

prefenrs que je vous apporte;
recevons ce. quîlsxnous ont
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envoyé, mitre bon-heur dé-
pend de leur volonté.

sIls écouterait avec plaifir, v
ce que je difois. On appelle
en -diverfes manieras cette
heureufe chaire , que j’avais
faite ; 86 on pana le refie du
jour à en manger, relevant
par les douceurs de’l’efperan-
ce l’entremité de l’efiat où

nous citions reduits.

- Enfaire, le (ommeil vint nous
faire oublier tous nos deplai-
tirs, 8c bien que nous fumons
les hommes du monde les
plus maLheureux ,- la nuit
fCCllt apfiaifer par le repos
tous les - mimeras de» nos in.
fortunes. Lorfque le jour pa.
me, ors-tira au fort, 8c Enrys
loque fuivi de vingt-deux hem;

. g M vj
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mes fut obligé d’entrer dans:
le pays ,p a; edîen. rapporter
des nouvelles. je demeuray,
avec vingt-deux autres. fur’le’

vaiffeauv. .Veritablemene cette
fripai-arion citoit rude dopas:
a: d’antreh ’

Ils le fouvenoient d’ùmcofié:

des Cyclopes 8C des Leflrie
gens ,Ade Pol .pheme 8c-d’An-
tiphate 5- 8,6 chantre. il nous
citoit impoflible de n’entrer-
Ëas pour eux, dans les. Venta.-.

les fujets qu’ils avoient d’à;
ne cErayez. LadeUlClJYCflZOÎÈ-
égale des deux. collés. Nous.
nous voyons .. abandonnés fans:
leur (cœurs, 86 aullieu d’en:
efperer. ,1. nous citions ’rem..
plis de crainte qu’ils n’e- perif.

(en: euxrmefmes, ils-alloient
égrener une fortune incerg,

b
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raine, seule; mitre n’avoir
pine d’autre refourre , que

les" peuls, où ils." s’alloiene’

exnpofern. Sans de nouvelles
provifions ,,. il n’y, avoit plus
d’apparence, de fe. remettre.
on . mer. Mais n pour en*avoir. ’

il falloit, fe. bazarder; 86
nous fauver ainfi tous en-
femble , ou perir tous , les-
uns parzla, cruauté. des bar-»
haras ,, lesiautres par la. faim,
plus crüelle: que les barba-
ses mefmes.. Ana telle nous:
ne fçavionss. en: quel: collé.
du monde nouszavions abor-.
de Nous avions enfieremenœ
perdu; mitre route, Le Mia.

e dy- ,. le Septentrion , .l’Orient,.,.
’ BOccident ,, ne nous ei’toients:

plus connus, v
Enfin après 5 que nous ou
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mes niellé n’os- larmes en:
[amble ,4 Euryloque partit
ayant receu mille témoigna;
ges de mitre amitié , car .
nous ne pouvions pas faire

’ allés de veux pour obtenir
«du Ciel qu’il luy donnait
un heureux [noces de cette
entreprife. « A -
- Ils allerent vers l’endroit
d’où j’avais veu «fouir; de la

fumée. En effet ils yl trou.
verent fur le penchant- d’un

I colteau- une maifon baille
de tres A- belles pierres de
taille. Mais s’en citant 4p.
proches ils virent fortir un
grand nombre de lions 6:

e loups. Mais: au lieu d’en
recevoir aucun mal , il n’y.
avoit point de carrelle que ’
fies animaux il terribles ne
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leurs ment. ’ Ils en biloient l
flattés,- avec plus d’empreflea
nient qu’ils n’auraient du
de leurs - chiens î mefmes.
Cependant il: citoient étron.
gement furpris de . fa
au milieu de ces lions , 8c
de ces loups î Car: ils ne
fçavoient pas encore que la.
Nymphe de ce lieu les avoit
.apptivoifés , 6c que par le
moyen de quelques herbes
enchantées, elle avoit chaos
go leur ’ferocité naturelle
en douceur , a: en familia.
me.

Comme ils n’efioient pas,
éloignés" du aboiteau , ils
entendoient la voix de la
Nymphe, qui y citoit, se,
qui pains: le temps à des
ouvrages dignes d’une Déclic,
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fiez finiroit- una plaira. de for?
n’avait 85- de [on Chanti-
lM’ai-s il ne s’agiflbit’Pas d’en..-

tendre feulement chanter, 8C»
leur demande demandoit.- d’au--

tfiesvfecoursr ’
Pôlytés un des. plus con;

. fiderables- après Euryloqueî
interrompit la; furprife: oùi
l’æOn- citoit , se, s’adreffànr-

à fes- camarades: stpourquoyr
dit-il , n’aurons - nous pas»
dans ce chafieawæ Il v’y a:
trop de douceur: dans la! I
voix de celle qui chante,
pour çcraindre’ d’ém eût-e:

mités avec quelq,ue’cruau--
té», d’amants» il "n’y: aque-

» la hardiefl’e: qui puiflè nous"

delivrcr dey mal-heurs où;-
mus femmes engagés; Pfions-
gite; Décffè, dav-nqushcflre;
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favorable , 6c de nous dom.
ne:- un azile -’ dans 179.- mai;-

- fan,
Son dîfcours futuuapproua.
vé. On appella la Nym:
fhe , qui parut biemtofi à:
"a porte ,. 8C qui: les rece.
vaut avec un vifage favoraL
Me ,. les obligea; d’entrer
dans fou Chafieau. EuryLa
Toque plus [age , ou plus.
heureux que les autres de,
meura- à la porte. Il le
defia de toutes ulesl carefTes.
’del Circé , ne ouvantucrois
je que l’on fi ïâ’ des im
connus un accüeüfiï obli;
geant ,. fans; avoir quelque-
deflëin’; : ’ -’ g.

L En ’eflètu,taprés; que tous
Axa-compagnons.- gl’Euryïoque;



                                                                     

z

23;. 13,0 D 15:: En:

eurent mangé 8; qu’ils eu;
rent Mi du vin pramnicn,
ils commencerent à fend:
en eux-melmes un change.
men; qu’ils une pontoient
comprendre. Ils n’avaient
plus cette» mefme arum: I
pour retourner en .Ithaque,
Une Rapide indiŒegençeJeu .
citoit toutes les jultes in;
quietudes qu’ils .. devoient
avoir. Ils ne s’haterefl’oient
plus Les uns pour. les, marrer,
a: 1ans. fe mettre en peine
de leurs compagnons 5 il:
bornoient. tout leur foin à
celuy de» le nourrit de. gland.
Ils citoient dansai: morne

, filetage», a rie-ale ,faifoient
lus rt ou de leur Î .e,

En détalenr trilleflè. me
lors que lmNympheles eut

. mais d’une-versecncèana
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tee. qu’elle avoit à la main,.
leur changement fut fi. vi-
fible , qu’ils n’avaient plus

aucune. figure humaine. Il:
[cotirent alors là verlte’ de
leur changement. Car le
force du charme n’avoir pas
elle jufqu’à leur faire pu.
dre la. tomoiflance de ce

.qu’ils avoient elle. Ils le
virent donc reduitszu gland,
êc Circé elle - mefme les
chaire dans une diable où
113v demeurerent enfermez.

.’ Euryloque,qui ne voyoit .
lus paroillre les camarades,

jugeoit qu’il leur .efioit- ar.
rivé quelque. maLheur nô:
revint au plûtofl: nous trou.
ver , pour nous entendre

Ç A conte... Mais il vouloir par.
le: au ne le pomologie.
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son cœur citoit faifi d’une
fi; grande douleur ,; que les
foûpirs 8c l’es r larmes luy .
alloient la liberté de pro;
noncer une parole. Pour
moy je ne doutois pas de
la. mort de tous mes com:
,pagnons Je encore l’acroyoisg
je arrivée par quelque ac;
aident bien funeflie ,- 8c: bien;
extraordinaire..

Enfin après ’ airoit appris
le. détail de tout leur voya;
ge , il faut , luy dis-je , te;
taumer à tette ’funtelte mai;
four (Tell ’à vous ,- Eurylozv

que ,. de me conduire par
le,cheminÏ que vous avés
tenu: Je prenois mon’léIpée

a: mes autres armes ,yen
dilàntîi cesî’ Farcies 5. mais

Funky; fer jetant; me;

u.
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pieds me ïconjuroit de l ne
m’expofer point à un dan-
ger fi évident. lNon , di-
foit-il; genereux Ulyfle, il
n’efl: plus temps de feeourir

nos compagnons. Mais il
cil: encore temps de fauver
ceux qui [ont ,icy,, se de V
nous retirer d’une Ifle plus;
barbare que celle des, Cy,
clopes , ou des Leltrigons,
Mais j’eltois refolu d’aller.
J’eltois. defcendu à terrer
Mais Euryloque faifi de
frayeur ne put le refoudre.
à m’accompagner. .Ilj n’eut
pas honte» de demeurer fur’ A
le vaifleau , 8c de deshono.
rer toute [a vie par cette
lâcheté, i .

j’avan ois vers ce colleau, L
que l’on découvre de loin,
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6c je voyois dejaï le ’châ;
teau, que je confiderois com-
me un lieu où les Dieux
avoient defiiné dîéprouver

encore ma vertu; Le delir
de delivrer mes compagnons
occupoit tout mon cœur,

têt je ne penfois qu’à reüfiir

au pintoit dans mon entre:-
prife , lots, qu’un homme le
prefente [tout d’un coup de.

vant moy. Il en lafleur de fou âge, dans ce:
t agreable’ rem s de la vie,

où ’la jeune es. embellit les
plus * belles perfonnes. ’

Il me prefenta la main,
êt-m’acco ’ a nant dans ce

chemin di Cie , 8c où il
falloit incell’amment traver.

"fier par des brofiàilles , 8c
par des épines,’i-1 me difoit
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à’ peuples ces paroles.

Vil cil vray que vos com.’
Pagnons (ont dans un dirait.
" reflex. Les enchantements

de Circé’les ont reduits à
ne vivre plus que de gland,
efperezrvous UlyEe , les de-
livrer de la condition mile.
rubicon sils? ne font plus que
des belles ï"? Pour moy ’je ,
puis vous dire que vofire
efperance en: vaine ,hvous

’rez vous-incline; car"-il l
diffa point de iverttriflqui.
paille garantir le plus ï grand
des Heros des charma «de
cette Nymphe. Il n’y a
qu’un (en! moyen, pourront.
pre tous ces enchantements, .
86 je veux bien vous l’ap.

prendre. I
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Il me montra. une-herba:
qui a les racines noires,&
les fleurs aulli blanches que
le lait, il l’arrache, luy-meL.
me de la terre K, a; m’apîtiti

l le vfecret de .l’arracher, ’ ansf
lequel, ce :pre’fervatif deviens,

droit w un; lunette pollen.
Mol); ell .leînom. de cette

. Plante, a" 86. ivoiçyrcommenc
il). confeilla de m’en: 1er,.

PLAPŒ:EOÈ.LQQC.2ïYQAlS;-.[4369

alinéa-dit - 511;, Gîtes flous?
refentes-a :11!)- br-ûvage , dans-

equcïfillcsmcflc avec d’ex?
calent vçvin , des; poilons l
très ! pernicieux. Ï a Mais Rayés. 1

feur que lfhcrbe que je vous
donne, ollera toute leur for.
ce. Elle voudra vous tout
cher d’une verge enchantée.

Mais
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Mais au moment qu’elle
voudra Je faire , layez prefl:
vous-me’fine "à la frapper de
voflre épée , parés-VOus de
Ton coup , 8c faites luy crain:

n 6re le "infiltre. ’Qr’un air
, menafl’ant accompagne toute.

vol’tre action. Et- fouvenés-

vous que de ce; moment
de courage dépend tout le
bonheur du relie de voflre
me.

- je ne doutois point que
ce ne fait un 1 Dieu , qui
s’efioit prefenté à :moy dans
,cét affreux defertq mais [je
fus perfuadé que c’eltoit
Mercure , lors’que je le vis
s’élever en l’air , le Caducée

à Lla main , a8: les ailes aux
pieds. je luy promis des
vacrifices à mon retour en

Tamil, N s
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Ilhàcrue 3 8: rempli de La
ronflante qu’il m’avoir inf.
Pirëe , j’arrive au Palais de

Circé. .
lors qu’elle m’entendit à

- (a porte , elle vint me prie:
d’entrer 5 je la Inivois , con.
faderant i toutes choies avec
une exerême curiofité. Elle
me fit aire-oit fur une chaiiè,
dont les pieds , les bras ,. a;
le dos citoient d’Argent. Un
rameau magnifique enicachoit
le fond. "-Cn’mme iil’ï alloit

. fort haut; wonriyjrnnntoit
gaz un marchepied d’Or.
out le refie’ du meuble
citoit de la melme ’richefle,
Mais (il elle fait vous
Illuïs’aequittér auplütolt des
«devoirs ne; l’hofpitalité , elle

me’prelehre une Coupe pliât.
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6mm n (Marx. assis
made nervin Prairiaien, où"
elle avait. comme (derme-fier.
fes-pelletiériniëêndjïmgcun

abeiller. dfilltaî. paseffet, JYamîmenantn
ditælle , gronder avec les ana,
ares; Elle lJWDuloit accompa.
’gnfi’tàfififi Peuples; en mena-

pane dîun «plus de la, . verge
fatale.s;)Mai&:»l?ararsre;-.K5.vitér

’55 man-t Ï’l’éi’éer: 3’ m’apæ

patache d’elle faveç maritime
’ me tantalate 1.- 1’

.Ptqpflrrâ:h-JÏŒBPÊË0ËIILŒ .

nager)!!! in; il mur; H r.
....A .

Îîïîi””;”îfl” . .
r: a Elle fut duratifs me

’tthlYÇQsmillîflfit de. sèmes
à” les niefiçhënïefilenâzsr. 26h si

elle?) wons mais (libelle,
.aprëvsrnaveir: fait: un; grand
,çpy; p De quel . endroit du
monder-vengerons"?
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fil: mitre ïnaill’aneeï’i’ Elles;

vous un Dieu , ou un i mon
t’ellï’feiilement M es î ici-larmes

du 4’t6ûj’ours "triomphé; de

rôtir."-’ A" peine le vin-"de Cet;

te coupe cit-il furia langue,
ne l’on; en faili de la (tu-

pidité ’ desL belles; î N’efies:

vous’-’point;- vcét’ l dont

Mercure ma parlé a CeDieu
m’a pæan qu’à fou tercer
deUlTroy’e , il fpall’ero’it ici;
C’efi ïlluy- dans d’ou’re’, qui

nous a décéuvert le fiuhmôyen

de ne perir pas par mes cm
chantements. je neveux pas
m’oppofer à"”la Jp’roteétion

"u’il .vOus la donnée; Au
contraire je" ’ [iris ravie qu’il

ait-1* ris:- son: de ironie- vie;
j’en. .3qu fiait: moysmefine’.
Mai-s - (remettes? .voïïr’e épée;

il me, plus temps-de rien

à. , - .



                                                                     

n’HQMEnn, mais: un

craindre, ’ il n’y a ppint’
de marques d’amitié ,. a); de

tendrefe, que je ne vous;
..rie. d’eau er- demo . ne .
goure migre defiianze gèle
56 que rameur vienne cita,
blir entre ,vousÎ à; moy; cette:
tranquille aEurance qui en:
entre les; cœurs qu’il a:

unis..,.z;,,;w . --
k Plus les avances-de cette
Déellè citoient grandes ,.Plus.
je craignois aufli. qu’elles ne
fuirent des pieges pour me"
furprendre. Œoy. a. luy di.
foisje, il: n’y a qu’un me.
ment que vous aviés refolu:
ma perte. .Vous avés chan.

, tous mes coanèpagnons dans:
une forme b e 8c. brutale,
vous les retenez dans des cita.
fies. à. le. repailtre de gland.- i

l " " . N il; -
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je liftois ;rnoyimefmeürabaiflë
a est cassage; eM:,’*firMen.
curé rie-m’avoir ipas cité fa;

-vorableïr Si. vous pages aig
miasme le c-rüauté L2,.- a:
de "la-haine g: à - la adjuteur -
se. a minbar, âe’ivbus avoué

l qu’il m’eftT ii’npoliible d’on:

blier en li peu de [temps le:
traitement que vous avés- fait
aux autres, a; que vous m’a.
pectiné; mdyï,.je me
fierois: à" vous ares C5135
Je ferois fans épie, fans ar.
mespauâ milieu. des plaifirs.
que vous me prôner-tés- r ri:
vous empenneroit 6eme fur.
prendre ; sa de; «tenter - l’en-
treprife que vous n’avez par
executer contre” moy r Si
vous me par le Styx,
ce fleuveïfi redoutable aux;
Dieux. mermes ,ffi- Vousm’eng

fi- a...
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âgés vos faveurs par ce
. talent inviolable. , le Iefpêêï

que je dois à, la religion
m’obligera de n’attendre plus-

ïde vous; que les témoigna--
ges obligeants de vol’tre’
amour.

. .E116"’P’t?fi91194 d’an in?

sans le. lumen: ses je
la)! demandoiir Elle. amena
les Dieux ,- pour; nitre; les
témoins de la maternés?
fa pallier; Elle me sans
tendres profilerionsflsmër-
mer-r: Cqmme j’avais un (il?
tréma. defir de; retirer très
compagnons d’entre. les mien
a: Hum d’ailleurs: sans ne ,
.pouviçnspçnlct à 99men-
.tqur fans K est dits (sentiras, il
Je commençay a: entrer en
999E qu’elle me propog

m a . ’ ’Niiij, i
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en; et à’efperer que cette
. avanture nous feroit fauve;

nable; l
Je » la (une dans une de

fes chambres, où je’ltrou:
vay quatre Nymphes qui la
fermienn Les. unes citoient
des ’Nayades , qui citoient-
’forties de. ces fleuves luper-
bes; qui font alliés avec
l’chan’,.8c qui luy portent
toutes leurs eaux. Les au.
ces citoient des Harmdryaa

vides, dont la tige eüoit’aulii’

ancienne quef les; Ecrelts ou
elles, efïoient nées. La pre-
miere avoit appreflé le repas,
a: avoit couvert la- table des

. mets les plus. delicieux, tau.
l te la. vaillèlle filoit- d’Ar-

gent- ,v 8e on l ne pouvoit-
pas voir ny plus (le-ricliell’éù
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nly plus d’abondance. une
flacon-de verfoit’ dans une
(loupe d’0r du vin-.mœls
lent.- Ünet troifiérrle’ avoit
foin1 des Bains ac- des.’par;
funin .Enfirr- la; derniers
m’avoir; preparé . un: lit I mai -

,gnifiqpm -

cette mailîmi que j’avais:
confiderée de * loin, . comme 7
un. lieu-de peine 8c der trai-
vaux ,,ei’toit devenue? pour -’

moy uni Palais enchanté:-
Ilt fembloit- que défioit- le:
féjoura des a plaifirs se, des. gras
ces ,8: de. ’am’our.» Toutestl

ces Nymphes citoient accus
fies âme lervir.« Mais en;

toutesfl leur: a delices ne
pouvoient? pas me: delivrer
’ chagrin feeret -,- dont
533M! segmenté. NMrs, :9215

, 33.,



                                                                     

98: .;.: 1:?in ranis? ..-
heurs palliés me faillaient"
craindre ceux, qui. n’elljoient’
pas .CnCOIC ’,-. alangui ne de-
yoient ,peutçcltre. jamais-an;
river.. .Mes«:,,.amis. dans las
mirere venoient troubler. par
un trille. ,fouvenir la- joye-
qui; fe prefentoit- a? moyr
farcis enjoigne du; pays que

es ,- Dieux-r m’avoient’ ;delliné.’.

Toutes ces [reniées différen,

tes canfoient une agitation:
extraordinaire dans mon:
coeur; ,. ,ôc j’ellpisj occupe;
de smille fâcheufü refit".
xions.. " . ,Y »

Toute lectt’e’irilliell’ejpaç

railloit malgré. moy, dans
mes manières... Circé voyager
bien que tous des: piaillait.
des ion palais ne menai;r
choient point ,, quarrés-Noms.

.2 !,*



                                                                     

n’HoMEKB ,rLrvLX. 4.9.9

r’ne dit-elle, genereuxv Ulylfe r-
Craigné-s vous encore quel-
que infidelité 23- ne vous ay-

je pas-«afrite par le plus
inviolable de tous les l fer.-
mens ,,q*ue vous ne rece-
varié-S de mOy- que des mat-

ues d’une confianteamitié a-
Ëiflipésfi donc le chagrin
qui vous accable ,- à: peu;
les que ce n’elb’ par cirre:
[age , que de refufer les:
plailirs que l’on vous refile.-

Et le. moyen: ,. in? disjc,
de enfer auxïsplailîrs dans
le lienmefme oùï je ne puis
ignorer que ceux que ,j’ayrne
font dans la» dei-niera. I mifere 2
Ces trilles pen’fé’es "niellent

une feçrette amertume - à
entes les delices, de ce
9min, a; m’empefchent d’y

l * V15 *



                                                                     

130 n ars si En:
rouverts” aucune deuceurst.
Ah , Déclic l S’il ell:. vra I
que je foisi aimé-,s’il’: cil

ivray- que vous prenies.1nte--
. "relis à bonheur, ne-
” wdepend-ilvpas devons tout

ce; bon-heur a: Rendëscmoy
mes, campa ons. ,.. 8c vous.
me rendez. cureurs; je pali.

a fieux.» agseablemenn ma. vie.-

avec; vous... Vous ne me:
verrez: plus que ’della: joyeh
accompa née d’unelænœn’e:

recourrai. ance ,. que. je con..-
ferrera taûjours.. i

le: prononçois ces » paroles;
’d’unrair pallion’né. L’admi.

ration: que j’avais pour fa;
beauté m’avoir. peut-clin dé.
jan d’anné- de lament. Mais.
je; ne: leprenois-encore que:
semeur; gemmule-com,

a



                                                                     

b’I-foanu, limât. 361?:

9450113.. que je t devois. aux;
mal-heurs de me!» compa-
gnons; La Nymphe en fur
touchée  ,, sa fans diEerer:
plus longtemps * à me donner ’
œotæderniere preuvesde fana
engagement. avec- moy.,..ellç:
fait ouvrir les portes des;
diables! nebka- touche de (a;
verge enchantée: tous ces.
nouveaux menthes», 8c allé:
les arrofc: nuai d’une liqueur v

uiæeftoit l’Antidoae du pois
on, quilles, avoit: défigurësç.

Ils fentiœntune nouvelle vi-
gueurz. Il: leur fambloi:

u’ils. fanoient: d’un pro.
and anuijcmenr, lénrzœ.

’ fie s’efleva. en haut ,.. tous.
leurs traits fe racommoderent; ,
& au lieu d’efl’re hcriflïc’s dm

rampeau piquante 8c (ale,ils. ’ n
fg; arçonnent - couverçç -. ne;



                                                                     

lèutsn habits. Il; parqifl’oicngî
Jus jeunes qu’ils n’eftoi’ent’,

eut taülîe en . citoit? deveuë?
plus gtgnde , ’il .n’jz avoit au;

ont: d’eux, à qui; ce cham-
gement- n’euü- e946 avant»-

gemm- v
. n ce Exit d’àbord entre nous,

un cfionnemenbï gênera],
Ïefloislravi de les avoir de.-
livrés ,6: ils  chient eum-
mefmes dans des emporte--
mens; de joye 8C» de remn.
noifihncç , qu’ils ne pouvoientÎ

alliés me rémaigner.- I on [cf
tenoit? . embraflë comme . fié
l’bn fe.’ avoyoit après Ï un:
lbngue abfénœ.. Les" karman
gue l’ôn répandoit , ne trou:

bident" point la joye de fer
voir hors de ce ImifeArabÏîe
gitan ,5 8L. un . mono-raient:



                                                                     

us «.3 a). 1.x u

D’HOMENLLËWXÂ ou;

point le bien fait-qua nous;
gecçv-ions.., La. péejrç elle-
mefme’ L mafia ’fes: pleurs avec?

lesznoflzreë , a; en: de La joyç’

de voir des cœurs unis en
pour, ce que la tendreté? a:  
.de plus: même." 4.   -

. Il faut; .119?an dit; :116"! ;- en!
œcompenfe de Joutes vos»
peines ,. vous; parler dîme:
manieré qui» vous; fera oug-
Büer ce que vous avés fou,
fera. Ulyfl’é commandés que.’

Pan approche mitre yajflèaug,
8C qu’on [attache àrla- terrer

ferma. DèfarmésJe 5,86] en;
fermés: dans.» me; pavanes;
gui font préchezd’è la merle
gaur cçjque nousflavés d’é,’

guipage. Le refit: de vos-
compagnons aura part” à:
PRœbon-hcmg YQEÊ reggae:



                                                                     

l v Momie-n’es
ré’Siieî , se 1è Eién’- que je.

Vous feray , vous obligeraede:
ne; vous plaindre jamaiæs de
voûte aventurer ” -

j’évoiS’ déjà refiifu de fifre

un long fejo’ur enecettelfleg.
foi: que l’amour m’en euPcc
îirfpiré le deITein foie-quî’er

fiant les: dè’ tant d’avantui
ru fâcheufesv, je me fufi’e’n
une. charmer par l’ëfperana»

code gœflær un peu: de:
repos; Jfallay" me rivage de,
là mer", où mes ’ compagnons x

accoururent? au" devant de"
moy.. Ils"- avoientï efié- dans
là derniere qinquietude- , ,v 85
ils venoient ï apprendfeî avec. .
emprefl’emene qu’elle ’ enfin:
devoit? eftre nome défl’îné’e:-

Ils» receurene: omettant: de ’-
jg’vy; ’ la. nouvelle. de la delà;-



                                                                     

n’Homu , max. se;
vrance de lieurscompa ndnsi,
que leur retour en I aque
ne leur en eulE pû* donner
d’avantage. Ce méfioit que
vœux, qu’aâions» de gracesg,

que loüanges dans la bon;
che de tout le monde. On:-
entre dans. le port 3 on ap;
preflze toutes chofes pour
venir- tous. .enfemble ches la.

Défile- V I-
Mais E’uryl’oque quine»

toit pas encore rall’eure’f de-
Iès- frayeurs , n’approuvoil;
Ïas ce defTein. Irons-nous,
iroit-if, nous prelËnter nous-

inermes à la plus cruelle
Magicienne du, monde; j’ay
veu ,. fias; sieu- des hem;
mes changés lès uns en
loups, les autres en Lions.
grège naine dellin siège



                                                                     

x

r66: . 19”01: YSS’Ë’E s

der fa. maifon fous ces figu:
res épouventables. l Eflg,ce’
pas une temeritéA de s’ex;

[et à ces enchantemensuvâ
a fagelTe’ dÎUlle’e lama.

(elle d’entre les mains du
Cyclope ceux qui en furent;
devores en [a prefence. Il»
continüoic ainfi (on difcours,.
8; comme n’y a rien nié
le. communique plus.- lai ée».-

.menc que la crainte ,. mes.
compagnons ne r [gavoiene’

1115.53.15; glevoienç prendre
par?) de - me (figurer; ’

î, Pour moy, j’ènavois de
l’indignation, de la honte ,.
8C du, dépit-51k je fus furlç
point: de; punir- la lâcheté
d’Euryloque. Mais’enfiri tous
les autres l’abandonnerent; me?

Mn? à? le. . me;



                                                                     

Fa.

l a A a: fi ï!

n’H’cmnn; Liv. X. 3’07

de faim fur le rivage, 8:
me promirent de [e laiffer’
conduire," ou . je voudrois,
Nous nous amnçames donc
dilemme; Eury-loque’mefme
qui En alarme de . magma--
«nazes ,: 8e qui ne put obli-
ger .lperfonne si demeurer a..-
.vec. uy ,- fur le rameau; fur
contrainnmalgré luy "de nous;
fivæàgf S I, l ) , 4

La Nymphe". avoirs ew
grand foin de mes .com..
magnons qui citoient; de.
maires. dans (am Chailemy,
ils, avoient elfe régalés dm
:bain ,l des parfums , a: des!
fieflinsu- Elle leur. avoir fait
Aprefent id’habiçs précieux , de

jarre que nous. les. trouvâs.
mes! tous for: fatisfaits des.-
gïaifirs: quîilsï. en. avoient neÇ



                                                                     

30’s A troinrssrfrî

(eus, ’ ’
’ . ’CEux qui venoient d’an-i:

ver, furent traites avec la
’mefme bonté; Ils furent fur»

pris de voir la. beautéîvdei
Circé, 8: qu’elle fe. ahan
.geoit elle mefme de tous. les
foins necefl’aires à les bien
recevoir ’,. l. de forte ’ qu’elle-

prevenoi-cv obligeamment. juil.
ques à leurs delirs. Lors

e nous fûmes mus enfem-
.ble , 8c que le fauvenir’ .
de me avantures. palliées
augmentin le prixde lhem
Jeux lilial: , canons ellions ,il"
fe faifoit je ne fçaya qu”elle
’agreable. confufionv de triller;
fe 8c de joye 5, ces deux il»
fions. ’difl’erentesi (e. m am:

dans nos cœurs ,- rimer--
rodent ce qu’elles-I911!» de



                                                                     

’ fies

gnangnan. X; je;
Plus mouchant. ’ 8c les lar.
mes fe trouvoient jointes
avec les. laifirs,qui en corc
rigeoient v famertume,comm
elles donnoient g aufli de leur
part aux : plaifir un air de
tendrefl’e , qui les rendoit
plus. fenfibles.. Cet]: l’eflat ,"

ou nous citions , 8C tout le
.bien,dont nous commencions

I à jouir, n’empefchoit as les
foûpirs 8c les gemi ements
rieprendrç part à goitre
lotît... 4 a, Ü il? h I ,À Il" Ï

Î mais ’infenfilslement»:teul:e

nettetrifleflë fe dilIipa,tO.n ne
parla Jus que de. rejoüifiànv

, zjem,desfefiin&.Je, (gay
ailoit: Circé 40115.;qu smal-

I

1- Jieuts..ï:«:Mercure me les a
Entités. Il n’en plus, temps d’y

peules; 11.. fauncparet



                                                                     

5m: .lïiîflimsrsn’aZ-Ï’

tenant Îpar’. le repos monte:

les fatigues l, que la mer
vous-a fait loufiat. Il fane

ue les plaifirswouslvana
gent de ,lîiinjuflichîiîde la for.

tune". Ce queïje; veux faire
z pour Vous ,1 palliera toûjours

vos dans .,.. 8c. vos; efperangj
13631. " i3 . 1-”)a- , 3:;

v

’ En eËetïonmei’peu’t: par

:5’i1iâaginerun cella: plus heu;

reme- t; que? ièqluyn (pas
citions. Cefloit une viemqus
te de divertifi’emens, ou les
plusïgmmiesîaiiàfles mâtin.

friroient que narine iîchoilx
que l’on sa? fat-MU» ; in"
leur écimer *ile’8?1.ëhæfmes ’ de

la A varieteŒPIwrm’y? frittois
attacihéï ’rprés-deI’JCÎrcéïæt le

feul plai’fir d’ensefiire "aymi

me tenoit, écimons» les



                                                                     

un n: 1l-

Êa trais. a. ::

m’HoMEk-E , Liv..X. 3a

autres. Cependant mes com,-
iaagnons le lafl’erent de leur
tranquillité 5 quand le coeur
’el’t fans affaires on s’ennuye

fientoit dans le [séjour le
Plus ’agreable. v

Il y avoit une année que
nous citions dans l’lfle , à;
je ’ vous adviouë qu’à mon
bompte’ cett’te année havoit
-’dure qu’un moment. Mes

compagnons me firentfoua
wenir que le temps citoit
-pr0pre à la navigation , que
î es del’cins m’appelloient en

itha’que», .6: que je nejde’.
ivois pas préferer Circé â.
:la gloire que j’aurois de
îles conduire . dans leur
ïpatrie. Nous .paflæâmesvle jour

dans est entretien , que la
’ Ehonne chere, le vin, la joy’e

fend-défit Plus familier, a;



                                                                     

L si; i L’OMMsæ’: a

qui par cet ait de fami-
liarité s’infinuoit d’avantage

dans mon efprit, L’amour
fde "la gloire le réveilla dans a
mon cœur, 8c acheva de i
me perfuader la necefiite’ du
teneur , dont on parloit.

. Je pris un temps. favora-i
;ble v ouïr en parler à la.
Dé e. je menageay des
moments à. prqpos , où il
qui: fembloit qu’elle Je 135L
ïferoitîgagnerpar mes prieres;
ACegfut en une .de ces occa-
fions heureufes ,» que-me jet;
tantales pieds,je la priay de (e
fauvenir de les promeflès;
Mon adorable Nymphe, luy
difois - je , que ne m’ait-il
permis ride vivre toufiours
prés de vous. Les Dieux
porteroient envie «au hon.

heur



                                                                     

’D’HOMELB, Lrv. X. gr;

h fileur de mon défila. Mais
, (les Grecs veulent revoir leur

tpatrie ils’m’en folicitent tous

les jours, ilscm’afliegent les
.uns aptes les autres; ô: je
ne puis refifier à leurs prie.
ares. Mais". ’

Elle m’imterrompit’ nuai;

atoll: ne voulant pas me lait
fer douter un moment de fa
--generofité v; ouy,dit-el°le , ge.
«mercure kUlyfle j’approuve
avoine embarquera-1mn ,Iln’efi

as ’ulie de s30 à la
goule de voûte 1:leilinee, 8c
de vous retenir ricy, malgré
vos Compagnons. Mais ce
n’eft pas encore vers Ithaque
qu’il faut entreprendre un
Voyage. Non, Prince, vous
ne reverres jamais cette Ifle,
que. vous ne [oyez détendu

ramez. h 0



                                                                     

31-4. . L’ODYSSË!

jufques au’Royaume de Plu-
uon ,- où; les stleftinsx vous
commandent d’aller , pour

- confiilter l’ombre de Tire-
lias [le .Thebain,’ le fameux
aveugle, qui par les lumie.
res de fou efprit, fçaitpe.
netrer les tenebres de l’ave-
:nir. C’elt la feule de rou.
tes les ombres à laquelle
’Proferpine ayt conferve la
connoifl’ance des chofes qui
le [ont faites fur la terre.
(Tell d’elle dont vous de.
très attendre les confeils qui
vous [ont neceiîaires , pour
regler la conduite de voûte
me. A

’ je vous avouë que ce
commandement fut un coup
de fbudre, qui m’accabla.]e
me voyoisprecipité tout d’un



                                                                     

n’HoMtitt,’-’Iiiv’.-X. m:

zou à la tril’le necefiite’
n-d’al er dans .un R0 aume ,’

dont on-ne m’avoir ait que
des. einturesLterribles. Heu
las, n’y disqj’e,’43’;Îav’t’il rien)

ïfur latente, ou furia mer;
qui approche des hOrreurs
de l’épouvantab’lefo’jour, où

vous: im’ordqnnezV de delà
--cendre.’» ,Y’ peut-2m- aller

fans y petit. (huai-ce d’en-
vtre les vivans qui a isentre- ’
pris .ce furprena-nt voyage?
elhce pas à la mort de nous
y conduire. Car au relie;
ma Dée’iI’e, qui lpeutrm’apr

’ prendreles-chemins penihles
de ce Royaume. Sienne :Di.
vmntc Une :m’accompagne,
puis-je fans cette proteétion
me maller ’temerairement a:
avec ces Ombres. I ’

013



                                                                     

ses .ÎÆ-Î’QDÏâfiiÏfl-î

ï je, vous donneray roufle;
avis inecefiàlres , reprit-elle,
pour réüfir en ce saurageeicw
.tramdinaire. :l-Premieremme
amndvëwêflred vaifreau (fera.
en pleine mer. sa que le yens:
commençait à: i enfler , «vos
voiles, coures vers le Sep-
vtentrion, Vous pallierez heu.-
reufemeut . la amer, 86 vous
arriverez. fur Un rivage, où
vous trouverais un bois: ’
appartient à Proferpine, Il
n’ya que. des peupliers; des
aulnes, des faules,’x& d’au.-

tres arbres liernes; n’y
entendues point le rama
des .oyfeaux, L’ombre , l’obi-

entité, le fileuse y regnent.

a res airoit amis. «coûte
«rai eau à l’ambre; il fan.
dia traverfer le bois, nous

l
.1



                                                                     

D’HQMERE, LIV, X. 3’17

musuay’ parle s. la les Cal--
(alyte-agui: Vient: du Styx, 8c
le ,2 -Phlegeton" entrent dans
.lï’Acheron ,. qui. perte [es

eaux au palais. de Plu--
fion.» Vous luivrésq lek-cousis
de oedème, jufques amides
que? Vous Vous trouviez

prés, . d’un rocher ,o’ù les flots

J’Acheron. venant le lui--
fer, vous entendrez un bruit
geŒroyables., .î’. 1c, ’ il 1 ; . z;

. l .v: C’elf-là. Îq’uetzvbus devez

faire une foire , qui’ ayt’
Fun’e coudée de longutur, sa
ide; la: r i8; yl répandue
niois. ortesÉdÎeŒJfions:,r out
.ar’uusirmdre’les’oimhres; ava-4

niables; La .cp’remiereï fera de"
..nii’elï,..la féconde de vin, ac
(la. troiiiérne” d’eau, y menant
îQuantité défarine. «Vous pro.

" O iij



                                                                     

gis .L"ODY’ssi-:’EË -’

vme’ttrèzs’vde’ facrifierjauàr morts

fune vache) noire? 86a dans,
quand: vous fereslde retour
en ’Ithaque, 8: V en partiCu-

lier à ’ ’Tirefias; un ides- plus.

ciseaux immuns a , que
-.vou’s ipourre.z(trouver.’; i ’. a

. Mais il. "faire familier me
incline lieu. une brebis i v Mi;
te, vous. éloignant de vos
compagnons , on agnela-telle»
tournée vers la fource des

i .zfleuivesz ’Eummémes ’delleur:

collé immoleront le v lus.
s rand nombre de’ëreb’isv qu’il

r fera. pollible ;’;-les.x:ofi:Îrants ’ à

Pluton», a: 5.3 I? refit-pine. «Pre-
v nés r garde- d’olâfervet striures.

ces, iceremonies..** Mais ’ A Tur-
tout que les Ombres ’ne-îs’ap-

«,prochent point-des. .vitîtimes,,

avant que mireras foireraiî



                                                                     

A. sa. vu n

li

D’Hommt ,.-[1v.. X. 3r9

vé.. Efcartés les’ à coups.
d’épéer Le celebre Devin fe
prefentera à vous. Vous çn-
tendres ce qu’il vous dira;
Vous refirablires vos affaires
Par fes- confeils, 8: vous ne-
tournerez. heureufement en

flaque... .- 7
Elle finit ainfiï tous ces a;

vis , 8c pour me donner en«
tore de nouvelles marques
de [on amitié, elle me com;
51a de riches prefents ,’;me
priant de conferver- quelque
fouvenir d’elle dans. la fuite,
de toutes , mes avantures.

Mes compagnons furent
ravisdejoye, quand je leur
appris que noflre embarque-
ment citoit refolu, que Cir-

q 9e l’approuvoit, 86 qu’il fal-A
Q liât.



                                                                     

la: li

320. 1’ Cor-s s ne.

loitldefcendre fur le. rivage;
pour armer nolis-e. Mireur.
La mort «d’Elpe’nor troua.

bla la laye, que nous a.
vions. Il citoit en la fleur
de [on â e,.dans ce temps-
.où’ les pa nous prévalent fis

[cuvent à. la raifon... Dans
la derniere débauche que
l’on fit, le vin. l’ayant af-
foupi, au. le bruit du dé;-
part qu’il entendit, l’ayant
éveillé ,;’.comme il ne s’ë»

toit! pas encore remis de-
l’yvrefle du vin 8c du fom-
meil, un faux pas qu’ilvfift?
en: defcendant d’un efca.-
lier .fut la caufe de fa
mort. Nous ne perdifmesfl
que luy durant e féjour
d’Æaa, ou plufi’oit il n’y

eut que liiy, qui fe pela- -
dit par [a débauche . déra-



                                                                     

n’H’oMerttQLrF, X; , aga-"xi

glëe; ë ’i " i
Mais la Atrifîelfe . sur bienî

plus grande ,. quand: ils-
appr’irent que ce n’efioit:
pas pour Ithaque quernous-

anions, C’ef’toit le plus:
(rifle fpeétac-le du monde
que agile7 "mais lunes-s’en
tacher ide l dépit les" che-
veux go et les l. autres déplo:
mi. leur. . nouvelle t runes,

res; * f- cependant c’éllbitïen vain
V u’ils s’ancahloienti de "de-

plaifirc’. Il falloit obeïr’nux v
deltins: .Circe’wnous ’accom;

pagnes, jufques fur le bord
du vaiffeau, où elle atta-
cha un belier, 8c une bre-
bis , 86 elle difparut incontig

Q v



                                                                     

32a ’ 130 aussi:

nent.., Car performe ne peut-
voir les Dieux, quand ils ne;
renient. miasme infimes; ,

f

t fin dù.4dixie’ine. Lèvre..- I



                                                                     

Ian xm-* flou-W A

.DTÏÔMERB,-le.’XI. n51.

1 L’O DY spSJE’TEË

DEGMEREÇ .
’ A

z ’ fiEIVRQE a
fit Je»; ,a verrun vent fa;

j volable ’ , la mer:
a eflzoit’ fort bonne î.

"fi 8c mus né’pouf
vions- pas déifiera un temps’

plus. commode; i -- ’

iŒependant" nous. ’elIions:
Q ’Vl



                                                                     

324 . L’Onrsv-sefe --

trilles. Car nous ne pom-
vions quitter fans regretî
cet aymable féjour ny aller-
fans crainte au Royaume. de:
Pluton.

Il n’y avoit patronne qui:
ne fuit occupé: de. [ou char

in. On: entretenoit; dans»
un profond filenceies trilles;
réveries,jufques» au loir que:
nous abordâmes ches les.
Cimmeriens..

- Creil. un pays Généraux exé-

tremités de: la. mer,. où le:
Soleil . ne paroiflz’: jamais.-. Ces;
peuples [ont enfevelis dans les-
tenebres épaules d’une nuité-
continuelle s’ils, ne (gavent ce
que c’elt- que l’aurore,. luy,
le midy ,: ny- le couchant.
Tous les jours ne [ont que

in



                                                                     

nil-Torrent, Liv; XIÎ 32g;-

d’eternelles, ombres.- Ils par;l
feu: airs-fi: leur vie fans»: voir:

lalumieren. . r I
Cèpendant’ il: fallut y;

aborder.. Nous primes rom
ces les: victimes ,. qui gnous’
citoient neceflaires coll»
myant’: toujours,» la» mer ,1.
nous cherchions» ce" bois ,,.
dont’ Circé nous avoit fait:
la defcription.. Nais letton-
valines enfin ,.. 8c. alorsr Eu.
ryloque’ 8c. Pérmcnide. nose
Sacrificateurs [e preparerent:
aux ceremoniesa de nos (a.

’crifiCes.. jîavois mon épée ai

la main, 8c en ayant: fait"
une i foire” profonde: , d’une:
coudée avec laurant i de lare
gent, je fais mes afperfionsr
de miel,.de vin, 8c d’eau,
y. mêlant la plus pure fleur;



                                                                     

1264 2’01)er n’est

de froment, 8C accompai
gnant aufli’ cette action de?
vœux 8c de prieres. que fa:
drelI’ois» aux Ombres. le leur:
remets t aptes mon retourenw
ha. ue la vache la plus:

gra e de toute l’I-fle, 86 s3.
Tyrefiasrlle" belierl le plus-t
noire 8e le meilleur de tous»
mes troupeaux.

.A’pres ces premières ocre:
manies , on- immolales anis-
ma’ux’, dont: le fang’ Couloit’:

dans. cette Rifle mylterieuuî
fe. ombres -"y accouru»
rentr enduroit, comme on.
voit: que "les oyfeaux. s’afiëma.

bient- dans un bois» qui leur:
plant; J’eltois touché du fort:

de tant de jeunes garçons;
8’: de- jeunes filles que
noyois.- Ils fembloient avoir:
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magret dartre-rom de la vie;
- a: A que "la :fleur. de leur" âge-
,euit li peu) dans; Je Voyois.
aullî des» vieillards qui a n’as-

voienty’pûgfec rebutter des.
incommoditeb dahus" vieil;.
leflÎe.. M’ais-wljei fus. furpris!

d’entendre; I des cris sans.
hies, de Capitaines, qui: a."
voient «perizwdans; les com;
bats.. Ils rouloient! au; tous:
de; cettefoflè avec une en.
treme- impatience de boire-.-
du’: fang dont I elle: citoie-
pleine; le: les: en 4. éloignois;
à coups. d’efp..ée.;.. pendants:

quesmesv compa nous ache-:-
verent’ ile’Sacri ce , en brûv
lant les: viétimes. furrun bu.»
chers, . les oErantzà. Pluton:

.ô’eÏà.;Proferpine.- -. v ’ "

Entre toutes ces ombres
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dent". jEèl’tùisrjlenvironn’é ,3 la:

’remietd à quai . tel reconnus:
t: «selle .d’Elpeuorê” i, . que "

nous aviorI’Si perdu dans l’Ifie:
de CirCéu Lat pre’cipitationî
de?" mitre’ embarquement?
nous? avoit empefchez’ de
rendre les? devoirs. de. la;
f8pulture,, .Iiasfdouleur de la.
perte; fe ressouvenu;E en" «le:
voyant.- En. quoy, luy. dis..-

. je , cher ’Elpenor ,. vous ï-eltes A

donc-5 «(condui- dans» -
cultes lieux: Pleuflz’au’defiin’:

que vousw’ nous? enliiez” ac;
compagnezîfur’la? mer; Mais:
dites-moy’l,,.qu’.elle;»cit; donc."

la voyer par laquelle”. vous
. elles venuvavecr uneI (il grau;-

de diligence. que nous ,àÏ’ qui:

les vents ont; cité fifavoa
gables g;
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Vous vous trompez: bien,.
dit.il , fage [Ulyfl’e ,. de. pent
fer que les morts avent quel-
que befoin de la mer , ou»
des vents ,. pour arriver en:
ce lugubre .féjour. Vous,
fçavez la fatale ’avanlureï
qui m’y a fait idefcendreh
La joye -,. la débauche ,.
l’imprudence m’Ont’: feparé v

d’avec vous ,. mais flaque];-
-que choie vous cit cher dansa
la. vie , fi vous: aymezI Pe.
nelopet,lTelemaque , Laërte,,
je vous conjure par tout
ce qu’il y a de plus (aima,
dene laiflër pas mon corps,.
[ans luy donner les repos
d’un: tombeau; ,Jè [gay que:
vous reverrez lIile de Cir.
ce" 5 figions craignez: la ces
lare. ds Dieux. n’yrpafl’e’zï

.338. - us; ..m’honorer.. d’un;

A
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hucher ,. 8c d’une Epitaphe;
La. patienté la lira fur le
rivage , 8: en apprenant le
maLheut de mon deltin’,
elle apprendra aulli la picté
du genereux Ulyflh

promis a. cette pauvre
Ombre" ce qu’elle me de.
mandoit; Mais durant tout
cet entretien ,. j’ellois inceF.

» famment’ obligé d’écarter

mille Phantômes ,; 8c de. les.
empelvcher’ de’ gonfler le fang

des victimes, avant que Ty.
relias fuit arrivé, . Entre
ces ombres que je ehaiIois,
helas je reconnus Annulée
mai mere r Elle n’avoir pû
flipper-ter la longueur de mon
abfence fans mourir.’ Bile
voltigeoit autour- dei maya.
comme. Il elle avoit voulu»
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f6 plongèr: -.dans ce [ganga
Il . .m’èfiôit . commandé: «fan

.referver lesc-premi-ccs à T. rea-
lias. ,’ 11- fallut;z renonCer.a l:
.Pitic’ que me donnoit Perm.
grafignent de cette Ombre,,
qui m’eftoin fi cherc.. . a. .-

ç ’Maià  enfin Tirefias arriva;

Il avoit un . Sceptre en la.
mairie, 8c me dit après m’a».

.voirvreccnqu; Q1; vannâtes;
à. Flandre d’élire obligé de

fierait; en, ces; trifies: lieux.
Mais: rôtire’swous , ramenés.
:voflre ép.é.e.. Après, que j-Ïau.

gay ,bgû- Je . bug. de vos "vi.
étiages ,gVQIJS enœndrés . cc.-.-

que Ëaurayvà; vans. gredin:

36.1 ’ i V v I
hEn- émier; il ba: de ce 13mg;
confaçfc’ par mon cuemq.
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nies .,r comme. hm : l boit quel.-
que» liqueur agrea’ble ,squarlaâs-
errait preEé par l’ardeur-.664 ’

la violence de la. kif.» In-»
continent après ce divin Pro.»-
plhece. me prononça qes-Qrag-

cesr   1 ,A»  ,- 1:13 
, ;’ . Vous defifè’è ,. dit;vi’l.,liHip; .

âtre Ulyfl’e,un retour heu--
mue- enî Ichaque.. Maisn nm
Diew s’y opiabfe”,s 8! lare?-
iènti’mènt qu’il a de fa; «en:

gean’ce’ que? vous avés ïprifir-

de Polipheme cit fi grand,
ue Vous» ne. dcvéS’atvçndre:

a: luy». que, des-- «ratafia,
fiep’èndanr après (ami: hmm
drap: fouËCrtü vous; «palmés»

revoir Ithaque 5* mais pre- 
nés garde que» vos   comma.»
gnons ne Pœiflëntîhgar leur
fixaBrevzy fanez, 1’; f I *  .411:



                                                                     

4

m°Homæu , 1m Xï- 339

Vous abordenes en Trina. .
:crie , aptes mille amoures
fâcheufes fur larmer. On
nourrit en .çetitej .Ifle de
grands etroupeauxl, que l’on
ïcoofacre au Soleil. Si la.
necevflîte’l, la faim ,, l’avarice

aportent. .wos compagnons à,
.çommectre. un -.fàcrilege ,,» en

aufqryanc. ces .chofes falotes,
I ,puifqu’elles appartiennent à.
gela)! qui voit toutes cho-
(es , (oyez perfuadè que vous
«ferez un lamentable naufra-
ge .,. où vous ferez vous;-
mefme dans un extrême dan.
gel? de périr. Vous retour.
nerez feul en Ithaque- dans
un vaiff’eau qui ne fera pas
.à vous. Vous y trouverez
de nouvelles Ç allaites. Il fan..-
dra chafièr tous çes vains
fretendans de Penelnpe ,

a.
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"mincie les uns Pas la for.-
ce , ’gaPner les autres par
voflre Fageflè. il y a des
peuples , fifi n’ont jamais
veu lamer, 8c qui n’ont
pointa che’s eux Pufage du
fel , qui vous a derom: dans
voûte entrepri e, Neptune
enfin fera.» appaifé Par un
lacrifice que vous luy ferez 5
volh-e vielleflë fera heureufe,
vous jouïrez d’un repos que
vous aurez merite’. ï Mais, la.

mer vous fera funefle. le
. ne puis vous en dire n’avais.

rage. Mais je fuis feur que
tout ce que je vous ay dit
cit veritable.

sSi les Dieux, luy dis.je,
ont ordonné les choies que
je viens d’entendre , je lçay
bien que Perfonne ne yeux:

a
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leur refiller. Mais je vous
prie de m’apprendre une
choie. le vois ici prés l’Om-

bre de ma mere, Elle ne
daigne pas me regarder, ny
me parler. Comment pour.
rois-je me faire .eonnoiflre
sa elle)
lIl en: ailé de vous l’ap;

prendre , me repoudil. Les
Ombres aufquelles vous refu.
ferez quelque part au fang
de vos Aviâimes , ne vous
Connoifitont " point. A Mais
elles n’en auront pas plûtolt
pris qu’au lieu de S’enfuïr

de vous , elles vous repoli.
.dront à tout ce qu’il vous
plaira ide leur demander.

» Tirefias sellant retiré , un y
mers: s’approcha ., je la .lail;
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:fay boire à Ion aile, 8c j’en
,qu auflLtoll reconnu" 1&0)!a
me dir-elle d’un ton le plus
trille du monde , comment
vous elles vous bazardé de
.defcendre dans ce , ays de
deuil a: de triltellleJ 2 Ah
mon fils ç: comment avez-
vous. palle tant de fleuves,
8c tant de mers qui nous
:fepareur a? Helas a apprenez.
moy «Voûte delline’e. Elfes;

vous encore errant avec vos
compagnons a N’eflzes.- vous
ipomt encore retourné en
Grece î Avez vous veu Pe-

. melopeæ avez vous veu Te.

lemaque .? i
Je pris la parole pour la

fadsfaire, 6c je luy raconté
en peu de mots Pellan: de
ma vie. le luy tendis les

’ bras
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êbras pour l’embraŒer, m’ef.

forçant par trois fois de la
prendre , .86 par trois fois i
elle difparut d’entre mes
mains , «comme fi elle .n’eufl:
elle qu’un fouge. Ah g ma
mere, luy .disje , Pourquoy
me refufezsvous le plaifir de.
vous embrafiër I? AVez-vous
oblie’ que je fuis vollre fils a
permettez.m9y la trille fa-
tisfaétion que je vous de.
mande. Confolons nous l’un
l’autre par 1 ces lugubres nema i

bralIemens. Ne me fuyez
pas, chere .Ombre ,7 a-st’il
ici une Le)! allez. .crüell’e
pour nous defl’çndre un plai.
fit fi raifonnable e le ne vous
aurois donc veuë que pour
augmenter par p voûte refus
le regret que j”a-y de ’fçavoir

que mon abfence a elle la
7’0th P
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.caufe- de voûte mon?

v’Helas i me repond’rt elle,

croyez-vous mon cher fils,
e les morts confervent ici

quelque choie des corps dans
lefquels ,ils. ont .vefcu a Un
feu les purifie de toute la
matiere dans laquelle ils
nielloient engagez durant la
vie, Nous ne femmes plus
que des ames qui fublillons
fans avoir rien de fonde,
Tout le commerce qui cil
entre nous , cil: un commer.
ce de pur efprit. C’efl: l’efiat

où tous les mortels doivent
dire un jour. Vos bras ne
peuvent plus arriver jufques
à moy. Mais allez, mon fils,
retournez à la lumiere du
Soleil, je croy que la don.
leur-la fis clifparoifire, ,Ie-ne
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ËiaL-vis plus 3 mais ïlProferpine

ayant fait fouir les femmes
des plus grands Capitaines
de la :Greceu, j’en avis un
grand nombre arriver autour
de moy. Comme j’avois

une grande curiofité d’ap-
prendre de leurs nouvelles,
je relblus de ne leur -per-
xmettre pas d’approcher du,
bafiin facre’ , que les unes
.apre’s les autres. Ainfi je
ïtiray mon épée pour en
écarter le nombre.

La belle Tyro fut la; pre;
-miere que je laiilîiy palier,
dans la connoiî’llzre.. Elle m’ap-

’ptit (es amours avec .NCptu-
âne , dont elle avoit en Pe-
lias 8: Neleus:5 mais elle le
plaignoit de [on ’inconllana
ce. Antiope vint v après,

’ P il
l
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qui».avoit elle maillrelTe de
jupiter 8c mere d’Amphion
8c de Zetus 4, fondateurs de
la Ville de Thebes s elle
paraîtroit encore fiere d’avoir
cité ayme’e du .plus grand
des Dieux. Alcmene citoit:
avec elle , qui citoit fem-

-me d’Amphitrion , et mere
du grand Hercule , que Iu-
piter reconnoiEoit pour. [on
fils. .Enfiiite Megare fille de
Creon fe prefenta 3 elle citoit
femme d’Hercule , 8c elle en
.efloit aymée. Mais helasg
durant la furie dont il efloit
tourmenté ar la colere de
Innon , il a. tüa , 8L fut en
mefme-temps sa fun aman:
8c [on meurtrier. Le mal-
heur de Iocafle me toucha .
fenfiblement. Elle elloit fem-
me’de: Laïus , .6; mers
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d’Oedipe. Mais celuy.ci qui
ignoroit le feeret de fa naïf-
ance , tua [on ere. jocafle
ui ne connoi oit oint aullï
on fils ,. devint a femme.

lamais la maligne fureur du.
deltin - ne fit voir au jour

’Itant de honte 86 d’horreur:

Iocafie ne put apprendre
tant de crimes , fans perit
de deplaifir. Oedipe regna
à Thebes. Mais les, furies
"rendirent fou rogne" mal-heu,-
reux; Après elle je vis cette
charmante Cloris , qui. me.
rira par fa beauté le. cœur
(de Neleus. Ce Prince eut
d’elle la plus belle famille
du monde.. I-l fut pere de
Nellor , i de Chromius: ,4 86
de Peryclimene. Maisil n’y
eut jamais rien de plus beau,
que Pero leur fille. Ç’eltoit-

.- . P a;
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un miracle que l’en - ne:
cuvoit voir ,ifans en eflœ’

’furprish Mais Neleus fou pe-.
are ne la vouloit donner qu’a-
celuv qui dompteroit la fierté-
d’lphicle fou ennemi.- Un;
devin entreprit en vain cette”
victoire" Il fut vaincu luy-
mefme ,, 8c chargé de chai-
fies; et il n’obtint fa liberté:
que de la generofité-i- d’lphi-
ele- [on Vainqueur... Ledæ
femme de Tyndare arrivah
elle." citoit ’mere de Caftor
8C de Pollux ,, l’un- ni»
[gavoit drelIër des chevauxr
l’autre qui (été le premier dans ..

l’art. de ’l’Efcrime.- Ces deux.

fieres partagerent l’imm ortali-
te quielloit promifeâun d’eux-r;
ils en jouïfl’ent l’un - aprés.

’ l’autre. Il n’v a qu’eux qui;

retournent de " la * mort, à: la;
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vie , 8C qui par de conti-r
. nuelles re’volutions (ont tant
roll: avec les Dieux , 8c tait-v
roll avec les Ombres; Iphiï;
medie ,A qui» vint après" Leda,
avoit elle femme du Geant"
Aloüs; Mais ayant elle fur-
prife par Neptune ,- elle enI
avoit en Ephialte se 011m
lamais la serre ne porra-
rien de plus grandî pour
leur âge ,1 que ces: deux:
Alcides salage de neuf ans,
ils avoient plus de neuf con.
calées de hauteur ,8: autant?
de griment. Mous les (le--
limoit ’déja â’la guerre con..-

Ci’c’ les Dieux. lis. selloient
hardis.» Ils "menaçoient tour
l’Olym Ils mtreprenoient’
d’énta ordes montagnes pour’
efcalader’ le» Ciel , a d’ég-

trofner les Dieux. Ils vos

" P iiij; I
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font fait fans doute ,- mais;
ils fe tuèrent l’un l’autre
:par ’l’adrefle’ de Diane.

Ariadne paire; , cette fille
,de Minos , que T hefée cm-
-mena de Crete à Athenes.
"Mais il ne jouit pas long-
Jemps de fes charmes, Dia-
.ne l’enleva en l’lfle de Na.

.xi Lou elle fut aymée de
Bacchus. - -
, - Phedre , Procris , Clyme-
ne , panèrent a leur roula.
Ie m’arreflay. a confiderer
la. rrifiefle d’Eryphile. Elle
«avoit preferé l’Or d’Adralte

à la jufiice qu’elle devoit a .
(on mari. Mais , Prince! la
nuit en trop avancée pour
vous racontersl’es noms , on
les aventures Ale toutes les
guibres qui fe prefenterent
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à” me! , 8c d’ailleurs je dois

Grain re de vous ennuyer par
un difcours trop’long. Pour

«se qui: cil: de mon retour,
jei’m’en repofe fur la: pro:
teâion des Dieu-x, et fur. la

mitre. I . ’ »
v on avoit écouté farcira;

blement Elvire ,.8c on avoit-
ris un extrême plailîr à:
’entendre; La Reyne qui:

’ avoit elle: fenfible. a toutes
les avantures- facheufes qu’il?
avoit éprouvées , en chioit:r
nous. les biens imaginables-p

-Av-ons- nous elle tromî-
pez , difoieelle’, àl’air de:
oct étranger 2 Œelle con:
fiance n’a-t’il pas» euë’ dans

les. plus grands perilseC’elb
àz nous: de. nous .alscquitteg

- Y:
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des devoirs ’d’Hofpitalité?"

que l’on au obligé de rem.
dre à ce Héros. Nous lev
pouvons , ,ayant. recensa dans .-
ce pays tant: de faveurs-des.
Dieux immortels»,.& il les.
merite , luy que fa flagelle
8c fou courage defl’éndenr
toujours contre la colere de
Neptune. Echenée applau..
dit. aux. louanges - que la.
Reyne: donnoit ès- Ulyflëè.
Son. âge T. l’on. ex-perience ,.
le; qualité. ,. luy. donnoient
un; des premiers rangs à" la-
Cour d’AlcinOüs. 6e Prince-
remoigna à. Ulyiië que tout
feroit. ppell; au plâtoflz: pour.
fine retour s maiszqu’il pour

voit demeurer dans: leur
Royaume anilil long..- terni»!
qu’il? luy plairoit. Il n’y
avoit aucun. des Pheaciens.
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qui. n’approuvail que l’ona
lift pour Ulyfi’e un armement?
digne’de là naiËance 8: der
fou mente. Il en fit (es re-
mercimens au Roy ,.àï la:
Reyne , sa» arcure la Cour;
Ce me feroit ,.. leur difoit-il,.
la choie. la. plus agreable du:
monder de faire un long;
fiâjourv’dans un pays ou je
reçois. tant de bien. faits ,I’.
à ou je trouve une fi gea-
nereufe proteâion. Si je:
n’avons qu’à fuivre marin--

olination ,, je ne. vous prie.-
rois pas d’avancer le. plus: -
qu’il fera poflible mon em-.
barquément. fautois le plai-
fit de jouît avec j vous des!
douceurs du plus heureum
pays que j’aye veu. n Mais
du moins j’auray- le: plaint
de. porter en ma patrie la ,

v3
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gloire d’un peuple fi genei,
i reux. On y verra Seigneur,

toutes les marques. que je.
recevray. de voûte liberalité,..
8C j’apprendray. a. Telemae
que a tpartager avec moy le.
reflèntiment de l’honneur
65 du plaifir que je reçois.

On fait jullice,, dit Alci.-»
nous ,, a. ce que vous elles..
On vous. a aife’mene diftin-
gué de ces, avanturiers qui;
n’ont. point d’autre merite,,
que. la... hardiefl’e: qu’ils ont;

à; le donner des entrées dans
tonnes les Cours. des Princes..
Vous. avez une éloquence
digne d’un Hero’s’. Nous en.

avons; eitéjcharme’s . à: ’e.

croy, que l’on elt. ans
mefme impatience , que moy;
paçattendre la fuite, de vos. a;
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tontures; La: nuiteflr encore
longue, se quand on la par;
feroit toute entiereàbvousen-
tendre, on. n’aurait pas lujetr:
de le plaindre de. n’avoir.

as gonflé. la douceur du.
fommeili Achevés donc ,.
genereux. Ulyfiè , ,ce que
vous aviés commencé. Vous:
n’avez encore rien dit des.»
aines de ces grands Heros,
qui. vous fuivirent âla guerre,.
8K qui y: ont! achevé. leur:
defiinée, Ulyfle voyant que;
l’on-citoit dans un filence ,g
qui témoignoit que l’on. a."
voit une extrême. envie de:
l’entendre,.reprit fondifooursa.

le ne. dois pas ,.dit-il,.vousa
, refufer,. ce que vous me de.

mandés. Mais helas- , tousllesi
malheurs ne je vous ay;
contes. ne out. rien encomg- -
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pour de ceux: que j’a’yr
maintenant; à: vous dire; A,
, I que Prokrpine eut é-

brigué cessillu lires Hero’inesn
que javois- veuës ,..,l’ame d’A.

momon par-ourdit au. mi»-
’eu de tous ceux: quiîperia

rent’avec luy;- dans la man
fun d’Ægifie. 6e Héros
lieur du fang” du facrifice,,
&t il me reconnutaullLtolh.
il eitendit fes bras, ôt il delif.

. mit de m’embrafl’e’r. Mais il:

n’avoir plus rien de (onde,
ny- de ferme. le m’ei’r’l’orçosv

nuai de. lmb’ralür, se je ne à

trouvoisr qu’une: Ombre,
unii fe diflipoit a plus aifement’
que. l’air ou: qu’un fouge”
le ne pouvois pas m’empefà
cher de pleurer voyant un:
il. grand Capitaine en ceci
ont. . ses larmes -. répon dolent-î
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à mes pleurs, à: mon cœur?
cirant penetré de douleur..-
8l. de compaflîon,. je fusa
quelques momensr fans luy:
parler" Mais. le defir de:
fçavoir fa trille dei’tine’e,
que je n’avois pas encore:
apprife m’Obligea de: rere-z
sur un momentmes foûpirs,.,
8C de luy demander fi. la:
guerre:,.ou la mer luy a--
voient elle: funeflesi-non ,.
ditïll cher UIyEe,.je n’ay.
point peri dans. . un naufrage
ny dans un combat.. C’eit:
Ægyfie, c’eft. Clytemrreflreg:
elle-mellite ,. qui m’ont a;
’Ils m’ont. (rectifié. à?
leurs criminelles amours,g.
dans] un feiiin ou je n’at--
tendois que de la joye, .j’ay.’

trouvay la mort la plus.
cruelle. se. la plus indignez,
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qui ait. jamais. elle. Tous"
ceux que vous voyez avec
moy perirentr dans cette de.
plorable ’ feilze. Nous citions
efiendus dans la falle de ce
funelle. repas, où nos ion-
pirs ,. nos gemiEemens ,.
nos plaintes auroient touché
les cœurs I les plus barba-
res, I’entendis. prés de moyy

la voix de. calandre que
l’infidelle Clytemnellre n’a-

voit pas exceptée» de. ce
malfacre. levis mourir cet,
te PrinceEe 8c ma douleur;
achevant mon del’tin,.je pe.
ris bien-toitmoy mefme. le.
m’el’toisi. promis de. la joye,
aï mon. retour :.Ie n’ay trou..:

vé que de la perfidie. On.
ne. pardonnera jamais une.
alérion fi detellable au nom.
de Clytemneflre. Elle feta.



                                                                     

;
D’H’om-inr, Liv. XI. 33;.

expofee aux reproches de
"tous les.,fiecles-, se les! plus
Illultres femmesauront honte
d’être d’un fexe deshonnoré .

pou une fi lafche trahi.

n. .Helas r luy dis.je,- l’upiter
a donc bien de la haine pour
la race du malheureux A-tre’e.
Èuifque aptes avoir. cité con.
. rve dans la guerre , où:
tant de vaillans hommes ont:
-peri pour Helene , vous perif.
les par Clytemnellre- et que-
-là maifon vous devient plus.-
funeile que la guerre la.
«plus fanglante; i
n Ah! reprit-il’, j’ay commis

taro - aylement tout mon
de ’n à la fidelité de Cly-
mnème: le dans: Prévoir



                                                                     

3y2p rio-oust? v
que la confiance une’.’

vertu rare , . Œil cils
difficile d’arrelter la let
gereté d’un coeur, aequo
ce ,n’elt pas relire liage ,.
que de n’avoir pas une de;
fiance raifonnable. lexeepte:
de ces repr0ches a thalle
,IÊ’enelope... Elle eiloit’ fort

jeune quand nous partîmes
pour le fiege de Troye. Elle
a. eflevé» durant voirie: ab.»

.fence le jeune enfant, que
Vous aviez en d’elle38t vous,
conferve toute fa mamelle;
Vous aurez le plaifir a vôa-
tre’ retour de voir Telema-l
*que.. Hélas du (moins-r. fie
j’avois pû’ voir Orelle. Mais:
Clytemnellcre m’enviac’e bon-

lieur. Cependant j’ay un a..-
vis important 5.- vous dans"
net"... annd vous arrivera-
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on Ithaque ne vous frai--
t’es point eonnoiihe. Pre.-
nés vos raclures, avant que:
de faire aucun éclat. Voyesa
en quel ellat- fiera Penelope.-
Gare enfin aptes avoir veuf
Clyt’emnefirex infidelle ,7 il n’y-

a point de vertu,.qui: ner-
mefoitfufpeélze.Maisapprenésa

’ moy, cher Ulyfl’e, quelques--
nouvelles d’Orelle.. Ne l’a...
rez vous point. veu à Spat...
te,.en. Pylos, ou a. Athe»
nes iï-Can enfin il jouit en..-
cote de. la. lumiere du Spa.

, peut du déplaii’ir de. ne;

pouvoir le fatisfaire.. Mes-s
, voyages m’empefchoient d’enr
(gavoit rien d’ufii’lœ’, 8C

ne devois pas l’entretenir

de bruits. incert-
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tains. Nous demeurions dans
un filence qui exprimoit nô«
ne trilleile, lors que les orne
lares d’Achille,. de Parrai-
de, d’A’ntiquue sa d’Ajax

’s’approcherent de moy.

. Œoyr me dit Achille fur.
pris de me Voir che’s les
morts, par quelle eilrange
avanture, Ulyflîe, vous troua
ve.t’on en cette redoutable
demeure 2’ Vous ne. nous y
voyez plus que comme des
Ombres Cette vaine appa.
rente cil: tout ce qui nous
relie de ce que nous citions-
autref’ois..’ ’ ’ ’ ’ ”

A Je lu dis que’j’eflois ver

au con ulter le [gavant Ty«
relias, que j’eilois encore
çrrant,. nîayant pu jufques;
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à alors arriver en Grece.
Mais que voitre fort elt lieu-
reux ., difois-je -: verra.t.on
jamais un Heros plus adoré:
Vous avez elle le plus il-
lulire de nos Capitaines;&
vous commandes encore à
tous ces, mous qui vous en-
vironnent. Vollre gloire a
cilié immortelle , 8c vous
elles au Royaume de Pluton
ce que vous citiez dans la

’Grece A

.Vous ne [gavez pas ., me
dit-il , ce que c’elt que la
mort. Croyez-moy,j’ayme.
rois mieux ellre le dernier
de tous les hommes , que
d’el’tre’ ici la premiere de’

toutes les Ombres. Aymez
la vie , comme le premier
de. nous les biens. Tout,
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«cit icy deltruit. On n’y si
.plus’de rang, Nous fom-
unes tous égaux , 8c on. ne
nous doit plus rien. Mais
dites- moy je vous vous prie
«les nouvelles de N eoptole.
me. Fait - il par-cime un
coma cligne de fa naif.
lance? Ayme-t’il les armes,
«le la guerre .3 Et Pelée ell-

Üil encore honoré dans la,
"Theflalie fie Son entremet
vieilleŒe ne le rend-elle
fpoiut méprifàble aux Myr-’

mitions a .Helas a je ne fenu-
rois plus eitre fou ap u-y.
je ne fuis plus ce’t Ac ille
.fi redoutable aux Troyens.
n’ay plus cette A, force
que j’aurois fait fentir a" ceux.
qui n’auroient pas refpeâe’

fla vieilleiÎe de mon pere.
Tout cil: palle pour moy- "
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3e n’ay rien de nouveau ,
luy dis je , à. vous appren-
dre de Pelée. Mais je puis
Nous parler de voûte fils.
C’ell: moy qui le menay
dans mon Vatican au fa.
meux - .fiege de Troye ,i
l’ayant pris .en l’Ifle de
ïScyre, fa fageEe fe fit
dillzinguerdans tous les con-
lfeils de guerre , ou Nellor,
luy 8c moy s gouvernions
toutes chofes. Mais il citoit
toujours à la telle de ceux
qui le trouvoient dans quel-
.que occafion. On ne la ja-
mais veu menager faavie.
les perils où l’on efloit le
[plus expofé, n’eltoient goitre

* :trop grands pour luy. , om-
.bien’ de Troyens ne font-
Fils point tombez fous fes
groups. On ne peut pas
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vous dire toutes les viciai-i
.res qu’il a remportées. Il
vain uit Telephis , 86 En-
riphi e. Le grand nombre
de leurs amis , que l’efpe.

rance de la gloire engageoit
a leur deffenfe ne pût em-
pefcher leur, mort. Il
triompha de tout ce qui.
ofoit lui militer. Mais il ne,
fut jamais plus intre ide

- que dans l’occafion an-
gereufe où l’on citoit dans
la machine d’Epeus. On
entendoit les Troyens

ui deliberoient de l’ouvrir 5
is auroient trOuvé les plus
Illullres Capitaines de la
Grece enfermez dans ce
cheval. Au bruit de la de.
liberation des ennemis , les
Grecs elloient dans une ex-
même frayeur. C’eiloit fait

I d’eux
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d’eux s’ils avoient elle de.
couverts.’ Les plus hardis
paflirent dans çe danger.
Il n’y eut que vollre fils
le vaillant. N poptolemus ,
dont le courage ne fut point
ébranlé. Il menaçoit les
Troyens ayant l’épée d’une

main ,j 8c le javelot de l’au.
tre. Il avoit de l’impatience

’ d’eltre defoendu dans la Vil-

le pour. combattre. En effet
il fe. fignala à la. prife d’1-
lium. Il eut grande part à
la gloire de cette conquelle
il importante au repos de la
Grece. Il eut le bonheur .
de ne recevoir-aucune blet-
fure dans «les rencontres les
plus dangereufes », 8: où fou-
vent Mars frappe fans dif-
cernement’, se mefle le fang
d’un Herns 3.195 celuy’ des

rom: I.



                                                                     

(r36: - L’Oovssr’e

’ Soldats.

5 L’Ombre d’Achillefentit ’

de la joye d’apprendre que
Neoptoleme citoit digne de

lluy.. Elle le retira avec un
air content dans une prairie
’agreable ou je la voyois fe
promener fierement , 8c fe
réjouît du courage de Ion
fils. Les autres morts citoient
trilles , et s’entretenoient
de leurs malheureufes avan-
turcs.

’lll n’y avoit qu’Ajax qui

dédaignoit de s’approcher.
Il fe-fouvenoit avec dépit
d’avoir perdu contre moy
la vaine pretention qu’il
avoit fur les armes d’Achille.

Mais cette viâoire ne je
’rempbrtay ï. fut il unefle
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aux Grecs ,e que j’eus regret
de ne l’avoir pas Perduë.
Ce genereux Capitaine l ne
put: foudïrir d’ellre vaincu.
Le déplaifir quid en eutfuc
fi violent qu’il (e .tüa luy-

’melme. le m’adreflày. à luy
Pour l’engager à me répon-

dre, 8c je choifis les paroles
les plus obligeantes. Genc-
aux Ajax , luy dis-je , con-
fervez. vous encore. du ref.
fentiment contre mo-y , ou
contre les Grecs. Quel v0.
me perte nous a roufle:
Vous citiez mûre. Achille.
:Vous nous deEendiez- contre
les ennemis. Toute-la Gre.
ce a honoré de fes larmes
mûre tombeau. Heias 2 nous
ne fommes pas les caufes

-de vofiœ funefie accident.
, lapiner a: 56111955116 î JaCehayne

1ou
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I qu’il portoit aux LGre’cs ,en
Vous feparant d’avec eux. Car
après la mon d’Achille, ils
n’avoient plus de reflburce
que dans voûte valeur.

Après luy avoir parlé ,il
ne me répondit rien. Il [e
retira fierement vers il’Erebe,
Mais j’aymay mieux parler
à d’autres Ombres que de
le fuivre. le vis Minos , ju-
ge des Enfers ,1 ayant un
Sceptre en (à main. On fe
jufiifioit en fa .prefence -, 8:
après avoir entendu ceux

ui arrivoient au Royaume
3e Pluton, il leur pronon.
goir leur .Arrefl: (nivaux: ce
qu’ils avoient mente.

J’aperçeus de loin dans
une prairie leïcelcbre Orion,
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qui cherchoit les aines des
belles fauves , u’il avoir
tuées à la cha e. Ie le
voyois courir d’un collé 8c
d’un autre , ayant encore
une mafiùë de fer à la
main.

j’eus la euriofité de m’a.

vancer , pour découvrir que]-
que chofe des tourmens des
.amcs malheureufes. Tirye,
fils de la terre ,« efioit-efien.
du dans un efpace de neuf
arpents , qu’il rempliflbit par
fa monflrueufe . grandeur.
Deux ÎVautours , dont il ne
pouvoir fe rdefi’endre ,- luge
déchiroient momifiaient le
cœur. C’efioic la juan puni.
don. durion. crime ,.. ayant:
voulu furprendre Lacone
qui citoit; aymée. de lupin:

la]:
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dom: il avoir l’infolence -
d’eilre rival.

- Tantæle: foui-Froit un écran:
se fupplice. Il. efioit tours
mente d’une foif brûlante.

Il fe jettoit en vain au
milieu d’un fleuve. Toute
l’eau fuyoitauflisrofi. v Il la

rfuivoir 3 il efloit prefi:
d’en prendre 8c id’en boire...

Elle .arrofoit quelques fois e
julquesièà .fes. levres. Il ou-
vrai: (a 1 bouche altérée , 8c
s’eEorçoit de la plonger dans

le fleuve , pour ellaindre
l’ardeur de. fa foif, mais
tous ces efforts citoient .inug
tiles i-l’eaurfuyoit au .mo-»
ment: qu’il croyoit en pren.
site ,. a: ilne trouvoit plus -

u’une fechereife qui le con.
muoit. Il n’zeflzqit pasmoins -
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tourmenté de. la faim. Il
voyoit. les plus beaux fruits du
monde que les branches des
arbres prefentoient aies mains.
Il ne les avoit pas plûtofl:
avancées, que ces branches
fe retiroient: g. Un vent, les
eflevoit fi haut e,.. que c’efioit
en vain qu’ils les regardoit,
8c: qu’il en vouloit -cüeil-.

lit. l i i. Sifyphe portoit; * .incefiams
ment unepefarite pierre: juil.-
ques au haut d’une monta»,
gne s à.,peine avoit- il ache-.
vé. ce travail que la pelan.’
rem: de-la :pierreela’faifant
retomber * .Ijufques : bas ;
rams qu’il peuftf la lretenir,
il .defcendoit r luy .. mefine
pour. recommencer à la par.
ter. Je le .voyois. couvert

Œu
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de paumerei’ôcede lueur 5. 8c
accablé. d’un ïuavail , dom:
il ne pouvoit jamais amen-r
dre aucune fin.

Pour ée: qui ça .d’Hercm
le je ne vin que. l’image de
Ion amè , carilz’ lait? ave-b
les Dieux , avec lefquels il
a par: aux delices de l’O.
l mpe. On entendoit autour
e Ion Ombre de grands

cris. D’adnu voyoit tous les
morts, prendre la. fuite 5

. comme une troupe d’0y.
feaux qui s’envole aux a ..
proches. du chaufour. -. E10
avoit l’arc; à I la main ,V du
fur unJBaudrier d’Or’, on
voyoit des Lyon: ,"dcs Sana
gliers , des:0urs ,, 6c tentes
les autres figures , qui re-
prefentçnt’iès viétoiresi l’en

J



                                                                     

KIT-foulas, LIV. XI. 369

fus reconnu , se j’entendis
diflinflcmenr ces paroles. n .

« Tu éprouves fans doute,
brave UlyiTeq, un fort com.

,me le mien. ’ Tu [gais ce
que j”ay eu à fouErir , biem
querje fuies fils de lupiter.

’ 1e defcendis dans ces lieux,
d’où j’emmenay Cerbère.
Mercure 5c Minerve m’àfli-

fluent dans cette terrible
ucntreprife. La vertu ,. avec
la t’avait des Dieux,trio,m:

P1194: tout: I
u

favois Encore envie de
arler à ces Anciens Heros,
vhefée 8c ’ P’irithoüs. Mais-

ayant entendu un effroyable
bruit , je craignis que Pro.
ferpine ne me punifl: de ma

’ curiofité ,, faifant paroifirg

ou
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devant. moy- la tette. horrible
de. Mamie. Ainfi j’allai);
trouver mes compagnons ,
8c ayant-levé. l’Anchre nous.
nous remîmes en mer.

En à 0mm: fiera.
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DÎHO MÈRE;

LIVRE-,"XII.

z P RE S nous dire ce
5’ efloignez du rivage
des Cimmeriens. 86

avoir couru fur mer
avec. un avent favorable nous
regagnâmes l’lfle de Circé.
I’envoyay chez cette Déclic
prendre le corps d’ElRenor,

m:
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pour luy ’dreifer un bûcher,
8c a antï’ëlevé’ un. tombeau,

j’y lus graver une rame avec
fon’nom. La Nymphe ayant
appris naître; retour vint fur
le rivage , ou nous receu.
mes’n’enCOre’ "mille témoâ na.

gos. de [on ’amitië’ lie
nous avoit fait apporter de
grandes. provifions- dei pain,
de viande, 81 de vin. Elle
citoit au: milieu de nous
tous L8: le rejoüifl-ôit du
fu-cvcé’s’ du voyage. que nous

avions. fait ,j meflanr à la
joye qu’elle amie de nome
retour , une . compaflion
obligeante des, maux *
nous avions. feuillètes; Vous
avez. fait ,i difl’uuelle:,ç,œ

(rifle ï chemin ,Toù».
hommes font Ïdeitinezv des
leur aimance. Helas a il. a
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fallu que vous. voyez ces
noirs rivages gavant que la.
mon: vous y conduife. . il!
cil: jatte , mes amis , que
vous preniez gun: - peu de
repos, demain vous souci.
nuerez vomie route vers Itlia.
que. fay des lavis imposa.
tans à. vous; donner , pour:
mitre retour. ,.,Ë.sne puits
m’empefchei’" de craindre

encore pour vous beaucoup
de malheurs. Mais il faire
les éviter par Caroline 9..-

geflë. ,
Nous pilâmes .emfemble-

tout le jour, &- nous du;
chions . de chartrier, naître
me nietude par la joye, des-
faillies. Lors que la nuir’futr
venuë , laii’fay mes com-
gagnons fus: ce rivage a;
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j’aliay avec Circé , qui
m’emmener . dans [on .Pag

Elle me fi’t conter tout
le detail de mon voyage ,
apprenant avec plaifir tout
ce que j’avois veu v ches. les
morts. Vous allez carrer ,
me dit-elle; dans un dan.
ger qui [me fait trembler

s pour vous. e vous ayme
trop , cher U yfi’eg pour ne
vous avertir pas d’y prendre
garde. Le peril’ cil: d’autant:

plus grand , qu’on ne le
craint pas. Vous verrez. des.
Sirenes qui ne (ont pas
moins agreables que les plus.
belles. Nymphes. Elles ont
Part d’engager les hommes.
Leurs voix [ont fi douces
que l’on ne. peut pas. refiliez
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à leurs charmes. Elles ont:
’ ne [a o de fi tous
1alliant Î d’u’ilun’bü pas poil r

fible de s’en deflëndre; On.

fe laine emporter au lai.
fit de les entendre. Il cm;
bic qu’outre doit apprehen.
der rien. de fâcheux , 8c que
leur douceur ne promet que
de la joye; Mais on ne
a’efl: jamais ladre furprendre

I a leurs attraits , fans recon-
noiitre, uo ue- tro tard,r
leur infiqdeli’i’éî OnP cric

miferablement entre . urs’
mains. Elles». le plaiIent à;
faire mourir leurs amans ,
8c à arrofer de leur fang
le funeflie. Palais. où. elles
exercent fur eux toute. (on,
se de cruauté.

En faire elle m’apprit le
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’snoyen’ de ne.ceder*pas a

leurs enchantement Elle
une (:0de de. me (faire
lier au mas de mon vaifl’eau,.
sa d’avertir mes gens de ne
m’ofier pas ces liens qu’a.
prés que nous en ferions

ien moignez..i..Pour ce qui:
dt de tous mes com gnons;
Il faut , dit.elle , eurÏ fer.
mer les oreilles avec de la

’ sir-e. . 13e n’ay rien à vous

dire du relie de voilre na-
vigation ,1 vous irez ou les
Dieux vous conduiront. Ce.
pendant j”ay. encore à vous.
avertir de deuxîtochers (et.
ribles qui (ont dans la
Les vagues se brifaut tous,
’rr’eux avec un bruit eÉroya."

laïc- C”eflà un panage 5
dangereux que l’on ne marr-
qne jamais d’y faire naufra.
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ge. Les Colombes qui nour.
riflènc ’Iupiter - y 1 j paillent

fourrent; 8c il cil obligé
* d’en envoyer de” nouvelles,
pour apporter Ion Ambrofie;
Il n’y a, que le navire
des Argonautes ,. qui n’a
oint peri dans ce redoutai
le paillage. Mais il y au-

toit elle brifé , (il la Déeffe
qui aymoit- afon n’en avoir
pris elle miennes la conduis
te. . Ü - . .’ î .

[Un de ces rochers de
d’une (hauteur que l’on ne
peut regarder (ans étonne;
mon ;-: fa - cette efl élevée
jufques au Ciel, a: environ;
née en" touti’temps’de ces
terribles. nuages ,- où fe for:
ment les tempefles. Jamais
l’air n’y cil: (crains Les
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peurs qui s’y attellent pour! ,
e changer en orages y font

une Aobfcurité continuelle. i
Au relie cette hauteur v cil:
fi efcarpée , 8c le roc en
eilfinud, .u’il n’y’a point

d’homme .lgez hardi pour
entreprendre d’y monter.

Il y a au milieu de cét
affreux ecüeil lune- caverne
tournée vers le Soleil. cou-
chant , dont l’entrée paroiië.
vaile. (Tell! - la: que’Sc lia
fiait fa demeure , d’où zoo
entend. les rugiflemens plus
terribles que ceux des Lions 3’
C’efl: un mouline épouven,
table , que les VDieuir , mel-
mes ne a peuvent. : regarder
fans eErOy. xEl-Ie h-a douze
griffes , fix’ gueules à trois

rangs de dents-j. , i
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Ex telles feparc’es fur au-k
tant de Troncs difi’erentsi
la moitié de [on corps. efl’.

efiendu dans fa. caverne ,
8c l’autre moitié elle la l
montre pquand elle allonge
[es telles» fur. les Dauphins, »
8c fur les Baleines ,. qu’elle
devore 5 il n’y a apoint de
Pilote qui le pui e exem;
ter de la mort» Car elle

efiend fur? les vaiEeau’x qui
Païen: , ou fesî griffes ,. ou
es gueules ,’ dont on voit
couler le fang des corps
qu’elle-engloutit; »-

L’autre écüeil; en: moins

élevée, 8c on en palle fi
prés que l’on n’en cit pas
éloi nc’ de la œçée d’une

fiée e ; on y écduvre un. I
figuier, havage 5 en ç’efi
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..defl’ous ce: arbre que Clan-
rybde (e remplit de tous les
courants d’eau, dont elle eft
environnée. Elle les pouffe
dehors trois fois le jour, 8:
les reprent autant de fois.
Prenez garde (le ne palier
En! tés d’elle aux heures
qu’el e avale l avec ù avidité

8c avec un bruit terrible
toutes ces vagues. Vous
perdriez voftre vaill’eau dans
ce: abyfme inepnifiable. Il
vaut mieux a proche: de
Scylla,8’chazar er quelques.-
uns de vos compagnons à
devenir la proye de ce mon.
me , que de petit tous dine
le gonfle.- infgtiable de
Charybde.”’ ’" ’

Mai-s: dîtes - moy je vous
prie , luy dis-je , après lavoir,
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évité Charybde , fi j’appro-

chois trop prés de Scylla,
a que ce monitre 3.5:er
devorali quelques .’ uns de
mes compagnons , ne pour,
rois-je pas en. tirer quelque
vengeance .3

Ah g me dit-elle , cher
Ulyffe ; il ne s’agit plus ici
d’eflre brave; ne croyez pas
que vous ayez à combatte
un ennemi dont la valeur
puiffe triompher, Scylla cit
invincible. Vous avez (gela
furmonter Tro e. Mais il
n’ a point se vi&oire à
e perer contre ce monitre.
Le plus feu-r cil de s’en
eÜoi-guer , 8C d’échapper à [a

4 fureur en le fuyant. Il y
a un extrême peril à s’ar-
relier pour .combatre, (231-,

Q
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ques efforts que l’on pre-
pare, on cit bien-roll: faifi
de [es griffes. Elle avance
rôt elle retire [es horribles
gueules. Avant que de .-re-

revoir aucune playe , elle
aura devore’ cinq ou, fix
hommes. paillez donc avec

r toute la diligence polfible.
Invoquez le nom de Craté,
mere de cette terrible Scyl-
la , 8c n’attende’s aucun
recours dans cette rencon-
tre , que de la fagefie de
voûte conduite.

je n’ay plus qu’un avis
important à «vous donner.
Vous arriverez dans l’Iifle
de Trinacrie , mais jeu-ains
bien q-uegle féjour, ne vous

’ en foit .funefte. Phaëtufeëc

Lampetie y . gardent des
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troupeaux. Ces Nymphes
font filles du Soleil, 84 de
Neœra.. Elles le plaifent a
la campagne à, où fans [e
mettre en peine des affines
des Dieux 8c des hommes,
elles vivent en bergeres.
Leurs troupeaux (ont admi-
tables, Le Soleil luy-mefme
fe fait ,.un plaifir .de faire
croifizre leurs pâturages , 8C
de les engraiEer .du (ne des
plantes les plus fertiles. Il
s’interefl’ev à. les élever ; il

ayme à les voir fauter fur
l’herbe 8c fur les fleurs. Il
y a une attache fi grande
que je ne puis airez vous
avertir d’empefcher vos com,
pagnons deleur faire quel-
que tort, ils en fieroient
bien-roll: punis , 8c je ne
[gay pas Il vous ne lieriez
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point penvelopë vous-mefme
dans la vengeance que le
Soleil. en tireroit, du moins
vous. verriez vos com.
pagnOns , 8c a quelles avan-
rures ne feriez. vous pas ex;
poféwousamefmeæ , . i a

La nuit le pallia. dans ce:
entretien. Lors que le jour
parut , je fus obligé de me

ifepa’rer de cette aymable
Déclic ., se de «joindre mon
vaifl’œu. On (omit du Port,
on batela mer a". force de
rames jafqu’a ’ee qù’unÎvent

favorable que Circé. nous
envoya , nous fifi avancer
en pleine mer. On n’eut
plus befoin d’Avirons. Le
vent qui citoit fort , nous
aydoit airez. Il n’y avoit
qu’à s’en fervir- pour nous

’ gouver-
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gouverner.
je pris ce temps lfavora:

191e , pour declarer ce que
Circé m’avoit predit. je
commanday que l’on m’ait.

tachât au mas du navire;
Ames’ compagnons (a bouche-

rent les oreilles avec de
la cire ,* pour n’entendre
point le chantides Sirenes,

i 8e comme le vent citoit
bon. , nous y arrivâmes bien-
toit. ’

îMais une bonace nous gy
’fierrit. Le vent cefI’a ,i la.
:mer citoit tranquille ,8c4quel..
ques efforts que l’on fifi: avec ’

les rames , on avançoit fort
peu. Les Sirenes eurent le
temps d’approcher de nous.

A Où fuyez-vous , difoient:

Tom: I. R
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elles , genereux U.yfl’e a Elles;

vous ennemi de nos chants;
N’avezwous pas allez fouf-

.fert , pour vous arreitet un
moment à prendre l’innocent
plaifir de nos voix a C’efi- A
ici que l’on prend quelque. -
repos au milieu d’une longue

navigation. Nous [gavons
vos avantures. Nous avons
(cuvent chanté les faits ge.
nereux des "Grecs 86 des
Troyens. .Ne vous haliez

-donc pas , 8c ne vous te-
fufez point un pl’aifir qui
charme tous ceux qui cou;
rent fur cette mer.

j’eliois charmé moy-mefine

de la douceur de leurs voix.
je ne voulois pas feulement
m’arrei’ter , mais je les aurois

fumes dans leur Palais. Il
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y avoit je ne fçay quoy qui
m’engageoit , je ne me fou-
venois plus des avis de Cita
ce , de l’amour de la patrie,
8C du defir de reconduire

rheureufement en lthaque tous
mes compagnons. Déliez-
mo ,odifois-je , j’ay honte
id’e te dans cette captivité.
Ce n’eit pas en fuyantqu’il

faut. combatte le plaifir ,
C’elt par l’ufage legitime que
l’on en fait ,r qu’il faut le

moderer. r
Mes compagnons ne pou;

voient entendre mes plaintes
non plus que le chant «de.
ces Sirenes. je les mena..-
çois en vain par mes regards; V
en vain je les priois par des
figues de fafimifliou .8: de
tendrefie. Ils me firent le. . A R il.
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plaifir de ne m’accorder pas
ce que je delirois avec un
exrrême empalement.

Cependant on palis. outre
86 nous apperceumes un r0-
cher couvert d’un horrible
nuage, d’où [ciroit un bruit

j épouvantable. Tout le mon-
Ide en fut fur ris. La frayeur
fit tomber es mainstoutes
les rames. On citoit dans
un abbatement où la crainte
de perir ne prefentoit plus
à un chacune qu’une mon:

affreufe. I
I’allois de tous collez a;

je parlois aux uns 8c aux
autres pour les animer. Bit-
ce la , leur difois -je , le
premier peril L où nous ayons
elle a N’en avousgnous pas
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veu de plus grands .? Ne
vous fouvienLil plus de Po.
lypheme , dont je vous ay
Àdelivrez ? Croyez.vous donc
que nous n’ayons rien à at-
tendre de la fageiIe de no.
lire conduite 2 C’eli le de:

’fier. de (a vertu , que de
n’en efperer plus rien , je
leur refirefentay fortement

ne no re dellin dépendoit
e leur obeïflance., je don-

nay mes ordres par tout.
je reglay le gouvernail. On
reprit les Avirons ,, on ploya.
les Voiles. Chacun rentra.
dans [on devoir , 8c lors que.
toutes chofes citoient defef.
perdes , nous commençâmes

j d’efperer. v
. Cependant je f vois que
le danger citoit çgaranti ,. je

l Riij
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n’avais dit. à performe
Scylla devoroit toujours
quelques- uns de ceux qui.
pali’oientN Cette crainte au-

. mit mis le defordre. On:
n’aurait û garder [on rang.
Chacun e feroit retiré. Pour;
moy je m’eitois armé , 8e
j’eiiois demis le tillac preik
a repouilèr la violence de
ce monflref Qu’oy que Cita»
ce m’enlh’averti qu’il citoit.

inutile de l’attaquer , je ne
pouvois pas me refoudre’ à,
Voir devorer mes compa-
gnons ,4 ou» sa dire moy-
mefme fa proyep, fans luy!
faire quelque relifiance. l

Nous en citions airez
prés fans pouvoir la décou-
Vrir. je” regardois toûjours
vers le milieu de ce rochet
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inacceflible 5 (a hauteur m’a-
voit lall’é les. yeux , 86 je
ne cuvois plus en (upper-
ter ’affreufe obfcurité. N aux

citions dans. le dangereux
détroit qui cit entre ces
deux écüeils’.

Charybde de l’autre coflé
le rempliiToit des valies flots:
de lamer; C”efiioit une cho-

* fe horrible que de la voir"
ies repouEer dehors. Ils en
fartaient comme des boüil-
Ions impetueux- fe te andent
d’une cuve éehau ée que
l’on a remplie. Ces vagues
rentroient et ferroient avec

v un bruit e cuventable. Tan.
toit on écouvroit jufques-
aux ’ieds de ce. rocher , tan-
fait es flots battoientjufques-

fur. [a . relie. ’

I R iiij.



                                                                     

5.9: ’ L’lO b x s s- t’a

Tout le monde citoit fuir
l’es gardes. On travailloit
de tous collez.’ le condui-
fois de l’oeil, de la main,
8c de la voix tout cetravail.
L’occalion eùoit importante.
Il n’y avoit pas un moment
à perdre. Autrement on alloit
eftre entraifné dans ce: Abyf.
me, se perir dans ce flux
&- ce reflux de va ues- qui
fe choquoient ince arriment.

, Cependant Sclea nous en-
Ieve fix des lus vaillans.
hommes de mâte vailfeau.
Elle les avoit déja emportez;
prés de fa caverne ,, lors que.
je les a perceus qui me ten-
doient es bras. Cette cruel.
le. les déchiroit 8c les devo-
toit impitoyablement. Je
m’entendois nommer par ces
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mal-heureux ,. 8c je fremifI-bis
de rage ,. ne pouvant leur
donner aucun .fecours. le
n’ay jamais fenti- rien de
lus rude en tout ce que

. j’ay fouirent jufqu’a prelent.

Il fallut abandonner à. ce
mouille abominable nos chers
compagnons 8:. éviter .b au.

pintoit d’en perdre encore
d’avantage. On redoubloit
les efforts- des Avirons, tout
ciroit. dans l’ail-ion1 On
croyoit n’eilz-re- jamais hors
du peril de SÇylla’ 86 de
Charybde. On s’en retira
enfin , 8e après avoir un
peu couru en pleine. mer ,
nous. nous. trouvâmes prés
des coites de Trinacne. -

Mais je ne voulois» pas
permettre qu’on y relachâr.

H i ’ i i R v
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Il me fouvenoit des pre’dii.
vêtions de Tirefias ou: de s
Circé. le commandois que
l’on avançait fans; s’arrefler

dans une Ifle qui devoit:
- nous eiire funelie- i *

Mais on n’elïoit. cm
citat de m’obeït.- La navi-

tion avoit elle difficile ain-
paflage de Charybde et. de-
Scylla. Il y avoit longtemps.

’e l’On ne s’efloit point:

repofé. * Et mefm’es il eftoit
neceiiâire. de prendre cette
pour avoir de l’eau; Eury-
oque me reprefentoit. que:

je ne» devois pas avoir cette:
’ dureté-pour mes Compagnons;

Ils n’ont pas, difoit a. in;
voûte courage ni vos forces.
Ils [ont abbatus du trairait,
81 de la crainte qu’ils ont
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eue.- Il7 ajoûtoit que l’un
. voyoit des figues d’une ter.,

rible tempe’lie , que la nuit.
citoit proche ,. 8c qu’il y
avoit un danger manifellze
à continuër leur route fur
tine me: qu’ils ne donnoit;
foient’ pas.” A "

je commendçtay a reconnais
lire que le [tin nous ’enJ
traînoit tofijours , 8c que
l’on ne peut éviter les mar-
neurs où nos defirs- mefmes
fervent a nous conduire.-
le" ne permis pas neanmoins
qu’on allait à terre , dans
avoir obli et tory le monde
par un erment - inviolable
des ne s’attirer point par»
aucune injullice la vengean-

ce des Dieux. I
RI vj
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On aborde avec cette
refolution en Trinacrie , où;
l’on donne quelque relâche.
aux inquietudes. que l’on.
avoit eues. On regretoit la.

erte. que l’on avoit faire
prés de. Scylla ,, mais en.
mefme- temps , on. imputoit;
à (a bonne fortune de n’a-
voir pas. elle. du nombre de-
ceux a ce. monfire. avoie.
ravis. s provifions de Cir..
ce fervoient à. fe tellab’lir,
s; on pailoit infenfiblement:
de la crainte ,. de l’inquiea
sùd’eæ 8L de la. douleur à

la isra-

Lprés le? premières heu;
res, du. fommeil ,, il fe leva.
un. grand vent ,, a; la mer
s’émeut avec violence. Les.
nuages erroient dans. l’air

h
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avec irnpetuoiité-r 86 au lieux
de voir l’Aurore , le’Ciel f:
couvrit. d’une épaule obfcu...
tiré. , il. n’y avoit pas d’aps.

parence de le remettre en:
mer. Noll-re vaiEeau n’eiloit:

p pas mefme. en feureté;

" .Pour’ éviter les. incommos A

direz de cette furieuietem-
pelle ,, nous fûmes. obligez;
d’entrer dans une” caverne.-

. prochaine: , r où’ les; Nymphes
de. la. mer: savoient-j coûtumew
de fe retires. - C’efiëlàifiue:
je crus. à. propos de- parlers-
à mes compagnons fur 196.-.
rat ou. la fortune nous. avoit:
malts. Ï , à ’- - V

Nous avons dans le vaiflëau;
leur dis-je , ce-qui nous cit:
neceiiâire pour vivre. Nous;
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vous: dans cette Me ou l’or?
neus’a avertis de ne faire
aucun-i tort à aux: troupeaux
des Dieux. Ne contraignons:
as le Ciel par nos facri-
eges 4 ’ de nous s envoyer tous.

les manieurs * dont les pites.
diétions de Tirefias- 8: de:
Circé nous-c; ont: a menant;
En . reflet, on - les osai- .

gnitr v . un.
’Ûqïren’bitvellaï les fermens’ ’ "a

l reple’îl’ëfl’zWOît déjà faits,sc

on grefoluti de vivre - d’une.

maniereï fi ,un Pois.
cuit airez de: garni-mons
le; rejoue: . que ” la ’ rampent:

obligeroit. de faire ce:
Porta . v

Cependant; elle: continuoit.”
avec la. magma vicieuse, 8::
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durant un mois entier ,.V il?
n’y eut que deux Vents qui:
ne etent , cela dorien;

’ 8C celuy du Mi r, qui nous.
citoient fi contraires , 8equi:
elioient. li forts-Lqu’il n”:
avoit nulle apparence de
mettre en men. Cependant:
nos provifio’ns fe confirme-

v rent î. on) eflloitlprefl’c’. de la:

faim , 8e comme les predi-
étions. n’avoient point. de...
Fendu’ la chaire ,.ni: la pef.’

che ,. on "crut que la nea
utilité nous difpeiifoit- de la:
coûtume de s’abiienir des
Oyfeaux, stries Fourmis.
Mais coque l’oued prenoie-
nt [trimoit pas. à tantdef
monde. v Ï -

le m’efloignay un peut de:
mes compagnons , peur-fan.
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te ma priere; aux Dieux ,82:
leur. demander du fecours
dans cette jreflante occa-
fion.. 1e m’e is purifié dans
L’eau de la jmer , mes voeux.
citoient fervents , j’invoquois
tout leCiel. m’addreilânttan.
coll: à. lupiteri,,tantofl:la Mi-
nerve, ou à Mercure, ou
à quelque. autre Divinité...

je m’efiois attelle dans
un lieu ,. où. j’eltois a L’abri.

du vent ,. 8:. ou je trouvois.
un calme. qui. me. charmoit..
Apparemment: les Nymphes.
y venoient fouvent s, car il.
y avoit alentour des lièges

i ac. quelques lits. faits de. ga-
Ion. l’y dormis quelque.
temps , pendant qu’Eurylo-
que ’ donnoit a mes compas
gnons. un pernicieux. son:
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feil.

Nous avons éprouvé , die
foit.il , tous les maux, que
les - hommes peuvent crain-
dre. Il n’y a. point. de pe-
ril ou naître vie n’ayt. elle
expofée. Vous vous enfeu.
venez ,. mes. chers camara-
des. Nos malheurs ne finif.
fent point. Nous pafl’ons;
d’une mifere. à une autre.
Mais y en a.t’il une plus:

ande que. celle de incurie
e faim au milieudes trou.

peaux aufquels une. vaine
crainte nous empefche de.
toucher a.

. Sera-ce un crime de praire;
site quelque choie pour l’os;
frit aux Dieux en facrilice sa
Le Soleil trouverazt’il. mau-r
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’vais qu’on luy prefente dé;
viëtimes ë Ce n’ait que la
neceflité preflanre d’éviter

une mort terrible ,- qui nous
contraindra. de refera: POUF
noflre- üfage quelque partie
de nos - viâimes. Car au
feria pour boumer ce Dieu,
nous luy bâtirons un Tant-r
ple en Ithaque 5 nous Feu».
richirons» de. nos prefens,
8C nous apprendrons à ne;
&re poiterité que c’eft luy
qui". nous aura confervé la
ViG."îIe ne Puis «me que-
lîës” bien ve’üille’fit: panif-
une aêEiofi ’q’ue- la néeèfiîté.

jilflifie., Ce féra méfmeaflè
efpece de .clemence , s’ils-
no’usf En: Petit plâfofè fiat
unf naufmgçr  ,. qué par fine
’crrüelte; Émail, (e.-
voir n centime: fieu à Peu,
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86 foufFrir toutes les rigueurs
d’une mort tyrannique , qui
refufe de finir les tourmensx
qu’elle fait endurer , pour
les faire fentit Plus long-
temps e Du momsl ou je
defi’endrayg ma. vie contre.
les flots irritez ,.ou je 1’ -
bandonneray à leur fureur,
que je n’éprouVemY. qu’un:

z moment; z A
La crainte de la mon:

cruelle dont Euryloqueleur
gauloit ,. les ’pesluaçle,’ Ils.

crurent aifément que le pre;
texte d’bfinr des facrificesa
lÇsÏ ekcuferoit en prefence-
des. Dieux... On alla? choifir
dans le palliurage ile :plust.
proche les meilleures «au.
mes , a: comme on n’avait
luy vint-n): ânière; en le En;
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vit de feuilles de chaifnfl
8c d’eau, pour faire les in-
fafions a; les afperfions des
facrificesu

’ 0nd 5*eEorce d’âppaifer les

Dieux par les prieres , parr
les vœux , 8c par les pros
ruelles , a on immole avec
«remonie les viâ’hnes. On.
les brufloit déjà dans le
feu ,. 8: on preparoit celles
que l’on devoit ’mangez ,.
lors que revenant fut le ria.

gage , je fentis tout: Cette
odeur. * -

Ali Dieux 1’ m’écriayjzef

vous m’avez envoyé une
’ Sommeil qui: [en la: œuf:

de la perte. de tous mes-
ucompà nons.- Lampetie s’é.

fait «je thiase à: reniez"
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wement de «les bœufs les
pëls gras 8:. les plus beaux .5

la: Apollon s’en plaignoit à
Iupiter. Il menaçoit de rea
fuler fa lumiere au mon-
de ,, Ifi les compagnons
d’Ullee n’eftoieut punis. au

plûtolt de leur folle reme-
me. C’efioit mon plaifir,
difoit.il , de voir croifire
mesvtroupeaux. le les voyois
aller le matin au pafiurage,
8c rentrer le foir en bon-
diffant , j’ay eu horreur de
leur facrificer La fumée
m’en a elle infupportable,
8c fi ces malheureux échap-
peut à voûte vengeance ,

Pluton ne me refufera pas
de le charger du foin de
les punir. Mercure. qui
elloit prés de Iu iter , lors
questures ces p aimes fa,
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rent faites , en avoit conté ’
tout le détail à Calypfo,
.8: cette belle De’ell’e m’en

avoit entretenu louvent.

Au ’refie citant, arrivé , je
leur failbis de feveres te.
proches 5 mais il n’y avoit
plus de remede au facrile.
- e qu’ils avoient commis:
i a .tempelte dura encore fix
jours entiers , durant lefquels
il arriva des prodiges fur-
prenans. Les peaux des vi-
chimes feuloient des mugilïè.
mens comme fi elles avoient
elté animées. On les voyoit
fa remuer. On entendoit
les Nymphes qui le plai-
puoient. Cependant au
eptiéme jour Saturne nous

fit paroillre la mer fort
calme. le quittay auliLtolk
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ce rivage , où je n’avois.
.û éviter ar mes foins

es effets des trilles predi-.
ôtions de Tirefias 80 de
Circér Mais lors que nous
fûmes en pleine mer , un
nuage commença à paroiflcre
fur. noflïe telle.» Il citoit:
rempli de foudres 8c d’ora.
vges. D’abord un vent im-
. etueux en fortin avec vio-
ence 5 il [e repand fur la

mer où l’agitation devient
horrible 5 il rompt les cor.
dages , il enleve les voiles,
il abbat le malt , il en
accable le Pilote qui citoit
en vain à [on gouvernail,
il nous porte à fou gré
tantofl: fur le haut des flots
irritez , tantolt il nous pre-
cipite dans l’abyfme d’une
vague profonde. Tout Hein.
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blé, tout frémit fous a .

violence. a
a Le Ciel citoit en maline:
temps en feu. Le tonnerre
retenti-iroit" avec des éclats
efroyables. Iupiter eltoit luy.

- inefme dans ce nuage terri- ’
ble , il lance enfin fes éclair-s
8c l’es fOudres fur mon vaif-
feau. ’. Les uns perill’ent dans

la met , les autres (ont con-
fumez par le feu. Levain
feau cit brifé.

Entre tant de rdefallres
je demeure fur une partie
de ce déplorable débris.
I’ay a combattre contre les
vents , la mer, 8c le Ciel
en celer-e. Le mail: flottoit
autour de moy. le l’arrelte,
à: le lie avec la planche

l ’ - qui
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qui me relioit. Oeil en cet:
ellat que je relolus de me: l
deEendre contre ma mauvais
le fortune âmais j’eus de nou-

veaux ennemis :à. combattre...
Comme j’allois au gré des!
«vents , Je me trouve encore-r
dans le redoutable detroit de?
Scy-lla’ 8C de. Charybderrle
avent? a: les courants de la:
mer .m’ëntraifnent dans ce
velte abîme, au temps qu’el- e I
le engloutillbit tous les flots.
avec unbruit effroyable. Je
fus porté dans ce gouffre;
ma planche .86 mon mats s’a-
’b’imerent en ce moment :: je

les abandonne pour m’atta-
cher une une. branchedu
figuier fauvageddnr je yens
ay parlé , qui: s’eflîend au
demis delce gouffre. J’atten-
dois avec impatienceque Chai-

Z’aan. se



                                                                     

4.1.0.. 13an ses la? E

laybde purifiant dehors tourcel
I :qu’elleavoit englouti, me ren-

dill. aullî. le debris. de mon.
"milieu ,, c’elioit une reforma
-ce,bien fragille 5 mais jen’a-
fiois plus aucun .(ecours à cf.
"perer ,, que .celuyalâ. J’aurois
peri. fur cet. arbre, fi je n’a-
vois retrouvé ce. relie pi-
toyable de naufrage 3. au
temps que Charybde com-
.menca àreietter les: vagues,
il fut pouffé dehors. je clef.
cens delTus ,auümoment-que.
vleszrfiots le pouffoient ions
’--’muy. le gouvernois le
mieux .quïil -m’elloit.»polli.-

able ,. mes bras me fervoient"
dïavirontje tâchais de for-

trin .de. ce sDétroit,«oùij’a.
mais: toûjoumà. craindre. , 8:;
fureur. de, Scylla , êtl’a-
abygfine. de. Charybde, Les:
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Dieux enfin fe laflërent de"
.me perfecuter. Un vent fa...
vorable me poulie. en hanter
mer , à: après quelques jours a
de cette terrible maniere de
.Navigation , j’aborday dans
l’Ifle. .d’Ogigye. e nous gay

déja dit que la. Nymphes
Calypfo- me "fifi: un accueil.
obligeant ,, que j’ay paflé:
quelques années dans fou:
file ., a; que je n’en fuis for.-
ty que parce que les Dieuxa:
veulent que je retourne en.
..ïthaque.. Ï

Je nervons aurois patientai.-
me compté toutes ces avan-
turcs, il j’avais prix ne vouss
.ebe’ir pas. je crains bien que:
ile d-ifcours ne.v.ous en ait fa-..
régnez. Ainfi je ne crois pas;
devoir. recpmmencer. ce-
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. L’O D Tsar-f r
S’efipafié depuis mon arrivée? ’ ’

en.0gygie iniques au me-
«ment qu’une defiinée plus

’ n fivorable ma porté dans’vo.

lire HIC.

Fin du dragme Liwn. s
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